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SOMMAIRE 
 
La présente thèse par articles porte sur le développement de l’agression 
indirecte chez les filles, soit une forme de conduites agressives utilisées dans le but de 
nuire aux relations interpersonnelles et au statut social d’une victime. Par les deux 
articles empiriques qu’elle propose, la thèse vise plus particulièrement à approfondir 
les connaissances sur l’agression indirecte au plan des facteurs de risque à l’enfance 
et des conséquences associées à l’adolescence.  
 
Guidé par les principes énoncés dans les modèles du traitement de 
l’information sociale selon le genre, de la socialisation, de la théorie d’évolution et de 
la théorie à double trajectoire de Moffitt (1993, 2006), le premier article démontre 
que le développement de l’agression indirecte serait hétérogène chez les filles (n = 
347) durant l’enfance. Selon des analyses de classes de trajectoires latentes contrôlant 
pour l’agression physique et effectuées à l’aide de quatre collecte de données à un an 
d’intervalle, les filles adopteraient trois trajectoires différentes d’utilisation 
d’agression indirecte de l’âge de 6-9 ans à l’âge de 9-12 ans : 18,9 % une trajectoire 
moyenne-croissante, 44,5 % une trajectoire moyenne-décroissante et 36,5 % une 
trajectoire faible-décroissante. Des analyses de régression logistique univariées 
démontrent ensuite que plusieurs facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux, 
mesurés à l’entrée à l’étude, octroieraient un risque supérieur d’adopter la trajectoire 
moyenne-croissante. Or, lorsque considérés ensemble, un seul facteur de risque 
discriminerait les filles adoptant cette trajectoire, soit le trait tempéramental de 
l’extraversion. L’influence du tempérament dans l’utilisation croissante d’agression 
indirecte au cours de l’enfance chez les filles serait donc non négligeable tel que le 
propose notamment la taxonomie de Moffitt (1993, 2006).  
 
De par l’influence importante que peut avoir le statut social sur les 
comportements d’agression indirecte des filles (n = 250), particulièrement l’atteinte 
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d’un statut de popularité perçue ou l’expérience de rejet social, les résultats de 
l’article 2 illustrent que la manifestation d’agression indirecte à la préadolescence 
(11-12 ans) mènerait au développement d’une prise de risque comportementale 
durant l’adolescence (de 13 à 16 ans). Précisément, des modèles autorégressifs 
contrôlant pour l’agression directe démontrent que plus une jeune fille recevrait de 
nominations à titre d’utilisatrice d’agression indirecte à la préadolescence, plus celle-
ci adopterait des comportements délinquants, consommerait des psychotropes et 
aurait des activités sexuelles à risque durant son adolescence. Les résultats obtenus 
sont cohérents avec les processus interpersonnels, liés à la recherche de popularité ou 
de l’expérience de rejet, particulièrement en début d’adolescence, chez les filles. 
 
En somme, la mise en évidence d’associations significatives entre un 
tempérament extraverti et la manifestation croissante de conduites d’agression 
indirecte durant l’enfance chez un sous-groupe de filles, de même que l’augmentation 
de comportements de prise de risque à l’adolescence, suggère que l’utilisation 
d’agression indirecte n’est pas normative pour toutes les filles et qu’une meilleure 
connaissance des facteurs qui permettent de distinguer ces dernières est essentielle. 
En effet, la prévention de l’aggravation des conduites agressives indirectes passe par 
une meilleure identification des filles potentiellement à risque de manifester ces 
conduites de manière atypique. En particulier, l’efficacité de l’intervention pourrait 
dépendre d’une meilleure reconnaissance de l’importance du caractère extraverti de 
ces filles, et aussi, des comportements de prise de risque à l’adolescence. Enfin, 
l’utilisation de devis longitudinaux, multi-méthodes et multi-répondants, la 
considération de multiples facteurs de risque et conséquences, ainsi que le contrôle 
effectué des conduites d’agression de nature directe assurent à cette thèse une rigueur 
scientifique et lui confèrent son aspect novateur. 
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INTRODUCTION 
 
 La présente thèse par articles, portant sur le développement de l’agression 
indirecte chez les filles, ses facteurs de risque à l’enfance et ses conséquences 
associées à l’adolescence, comporte quatre chapitres.  
 
 Le premier chapitre constitue une introduction générale à la problématique. Il 
présente d’abord une définition de la problématique à l’étude, soit l’agression 
indirecte, ainsi que le développement de celle-ci selon l’âge et le genre. Sont ensuite 
exposées les perspectives théoriques et les mécanismes potentiellement explicatifs du 
développement de l’agression indirecte, et de ses conséquences associées, chez les 
filles. Ce chapitre clôt avec la pertinence scientifique et sociale des questions 
adressées dans les deux articles scientifiques de la thèse, et l’exposition des objectifs 
poursuivis par ces articles.   
 
Le deuxième chapitre de la thèse est constitué d’un premier article empirique 
qui porte sur le développement de l’agression indirecte par l’étude des différentes 
trajectoires d’utilisation de cette forme d’agression par les filles au cours de l’enfance 
(6 à 12 ans). Il vise notamment à vérifier si un sous-groupe de filles se distingue par 
une utilisation fréquente et persistante d’agression indirecte. De plus, cet article 
s’intéresse aux facteurs de risque, mesurés en début de scolarisation, qui pourraient 
distinguer les différents sous-groupes de filles, particulièrement celles à risque 
d’adopter une trajectoire fréquente et persistante de conduites d’agression indirecte.  
 
 Le troisième chapitre est composé d’un deuxième article empirique qui traite 
des conséquences à l’adolescence qui pourraient être associées à l’agression indirecte 
chez les filles. Plus particulièrement, il vise à examiner si l’utilisation de conduites 
d’agression indirecte à la préadolescence (11-12 ans) serait associée au 
développement d’une prise de risque comportementale durant l’adolescence (13 à 16 
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ans), décrite par des comportements délinquants, une probabilité de décrochage 
scolaire, une consommation de psychotropes et une activité sexuelle à risque. 
 
 Le quatrième chapitre conclut la thèse en proposant une discussion générale 
sur les résultats obtenus dans les articles. Ceux-ci sont discutés en regard aux 
perspectives théoriques abordées dans le premier chapitre, soit l’introduction 
générale. S’ensuit une réflexion sur les pistes de recherches futures et l’exposition des 
limites et des forces générales de la thèse. En dernier lieu, une présentation des 
retombées de la thèse sur la pratique psychoéducative est effectuée. 
 
Il est important de mentionner que, dans le cadre de cette thèse, des références à 
des tranches d'âge spécifiques sont effectuées. Ainsi, lorsqu'il est question de 
« l'enfance », nous faisons référence aux enfants âgés de 6 à 12 ans (ou âge scolaire 
primaire). Lorsqu'il est question de « l'adolescence », nous faisons référence aux 
adolescents âgés de 13 à 18 ans (ou période du secondaire). Finalement, il est à noter 
que dans le but d'apporter davantage de précision lors de certains passages, le terme 
« préadolescence » a parfois été employé afin de référer aux enfants de 11-12 ans (fin 
du primaire). 
 
 
 
  
PREMIER CHAPITRE –  
INTRODUCTION GÉNÉRALE SUR LA PROBLÉMATIQUE À L’ÉTUDE 
 
La problématique générale visée par cette thèse est l’agression indirecte chez 
les filles, soit une forme d’agression visant à nuire aux relations interpersonnelles et 
au statut social d’une victime. Quoique les études des dernières décennies portant sur 
les conduites agressives des enfants aient principalement porté sur l’agression directe 
(c’est-à-dire physique et verbale), un nombre important d’écrits scientifiques 
abordent maintenant la question de l’agression indirecte (voir Murray-Close, Nelson, 
Ostrov, Casas et Crick, 2016). S’il s’est passé plusieurs années avant que la 
communauté scientifique s’intéresse à l’agression indirecte, c’est peut-être parce que 
des mythes à son propos persistent, comme le fait qu’il s’agirait d’une forme bénigne 
de conduites agressives menant à peu de difficultés d’adaptation (Merrell, Buchanan 
et Tran, 2006). Or, une pléiade de conséquences serait associée à cette forme 
d’agression autant pour les victimes que les agresseurs (voir Verlaan, Déry et Boutin, 
2012). Plus particulièrement, l’utilisation d’agression indirecte est associée à des 
difficultés intériorisées (p. ex. : symptômes dépressifs) et extériorisées (p. ex. : 
comportements délinquants), ainsi qu’au rejet par les pairs (Card, Stucky, Sawalani et 
Little, 2008).  
 
Au-delà de ces conséquences, de récentes recherches montrent qu’il existe une 
hétérogénéité dans l’utilisation des conduites d’agression indirecte en mettant à jour 
l’existence d’un sous-groupe d’enfants qui manifesteraient d’une manière élevée et 
persistante ces conduites (Côté, Vaillancourt, Barker, Nagin et Tremblay, 2007; 
Pagani, Japel, Vaillancourt et Tremblay, 2010; Vaillancourt, Miller, Fagbemi, Côté et 
Tremblay, 2007). Selon les mêmes études, ce sous-groupe d’enfants serait formé 
majoritairement de filles. D’ailleurs chez certaines, les manifestations d’agression 
indirecte seraient si fréquentes qu’elles bénéficieraient vraisemblablement de services 
de soutien pour leur venir en aide (Verlaan et al., 2010). Or, les facteurs de risque qui 
pourraient distinguer ces filles en difficulté sont méconnus, tout comme le 
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développement de l’agression indirecte chez les filles à l’enfance, ce qui affecte 
l’efficacité de l’intervention. À cet effet, justifier la nécessité d’intervenir n’est pas 
nécessairement facile, et ce puisque les conduites d’agression indirecte seraient 
perçues comme moins sérieuses que l’agression physique (Craig, Henderson et 
Murphy, 2000) et puisque les conséquences à plus long terme sont encore peu 
établies. Ainsi, dans l’objectif de guider l’intervention sur des agents de changement 
garants d’une efficacité et de sensibiliser les acteurs de la pratique aux conséquences 
associées à l’utilisation de conduites d’agression indirecte, cette thèse s’intéresse au 
développement de cette forme d’agression chez les filles. Plus particulièrement, elle 
s’intéresse aux trajectoires d’utilisation d’agression indirecte et aux facteurs de risque 
à l’enfance, ainsi qu’aux conséquences à l’adolescence associées à une utilisation 
d’agression indirecte à la préadolescence. Ce faisant, elle permettra de contribuer à 
diminuer l’écart de connaissances entre la forme d’agression indirecte et la forme 
d’agression directe (Murray-Close et al., 2016), et de participer au rattrapage à 
effectuer au plan des connaissances sur le développement des filles à risque de vivre 
des difficultés d’adaptation (McQuade, Achufusi, Shoulberg et Murray-Close, 2014). 
 
Le présent chapitre constitue une introduction générale à la problématique 
visée par cette thèse, soit l’agression indirecte chez les filles. Il en présente une 
définition ainsi que le développement selon l’âge et le genre. Il aborde ensuite les 
perspectives théoriques et mécanismes potentiellement explicatifs de son 
développement et de ses conséquences associées, chez les filles. Il prend fin avec 
l’exposition de la pertinence scientifique et sociale des deux articles empiriques 
proposés par cette thèse, ainsi que des objectifs poursuivis par ces articles.   
   
1. DÉFINITION DE L’AGRESSION INDIRECTE 
 
De façon générale, il est possible d’affirmer que les conduites agressives sont 
des actions ayant pour intention de causer du mal (Archer et Coyne, 2005; Buss et 
Perry, 1992; Hartup, 2005). Elles concernent des actes ou des gestes agressifs dirigés 
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contre une victime et non le concept de l’agressivité qui représente plutôt un trait de 
personnalité (personne qui tend à réagir avec agressivité; Archer et Webb, 2006; 
Marshall et Brown, 2006). 
 
 Historiquement, l’étude du développement des conduites agressives chez les 
enfants s’est plutôt concentrée sur les formes directes d’agression (direct aggression 
ou overt aggression dans les écrits scientifiques anglophones; voir Murray-Close et 
al., 2016). Ces manifestations comportementales, principalement caractérisées par 
une confrontation en face-à-face avec la victime, sont de nature : (a) physique, 
comme pousser, donner des coups de pieds et frapper, ou (b) verbale, comme insulter, 
traiter de noms et menacer de faire mal (Card et al., 2008; Coie et Dodge, 1998; 
Little, Henrich, Jones et Hawley, 2003). Or, il existe une autre forme d’actes 
agressifs, plus difficilement observables, qui visent plutôt à nuire aux relations 
interpersonnelles et au statut social de la victime. Ces gestes, tels que partir une 
rumeur sur la victime, révéler ses secrets, l’ignorer ou essayer de convaincre les 
autres de l’exclure, font partie d’une forme d’agression nommée agression indirecte 
(indirect agression dans les écrits scientifiques anglophones; voir Murray-Close et 
al., 2016). 
 
 L’agression indirecte se définit par l’adoption de conduites ayant pour objectif 
de faire du mal à la victime par la manipulation sociale, et ce de manière détournée, 
par l’implication du groupe de pairs (Björkqvist, Lagerspetz et Kaukiainen, 1992a, 
Björkqvist, Österman et Kaukiainen, 1992b; Björkqvist et al., 2001; Feshbach, 1969; 
Lagerspetz, Björkqvist et Peltonen, 1988). Les relations interpersonnelles occupent 
donc une place centrale dans ces comportements d’ostracisme et de médisance. Le 
but est de mettre à l’écart la victime ou de ternir son statut social. De plus, 
contrairement à l’agression directe, cette forme d’agression peut permettre à 
l’instigateur de demeurer anonyme face à la victime et ainsi éviter sa vengeance.   
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Deux autres termes sont également utilisés dans les écrits scientifiques pour 
décrire ces gestes, soit l’agression sociale (social aggression) et l’agression 
relationnelle (relational aggression). L’agression sociale est décrite par des conduites 
utilisées dans le but d’affecter la réputation et l’estime de soi de la victime. Pour ce 
faire, l’agresseur utilise la manipulation de l’opinion du groupe de pairs, à l’aide, 
notamment, de diffamation (p. ex. : lancer une rumeur désobligeante sur la victime), 
afin de tenir la victime à l’écart (Cairns, Cairns, Neckerman, Ferguson et Gariepy, 
1989; Xie, Cairns et Cairns, 2002). Cette définition comprend le plus large éventail 
de comportements parmi les trois utilisées, car elle inclut des comportements non 
verbaux, comme des mimiques de dérisions, des grimaces ou le roulement des yeux 
(Underwood, 2003; Verlaan et al., 2012). Quant à l’agression relationnelle, elle 
désigne également des comportements ayant pour objectif de faire du mal à la victime 
en sabotant ses relations sociales ou son sentiment d’être acceptée dans le groupe de 
pairs (Crick, 1995, 1996; Crick et Grotpeter, 1995). Cette définition se distingue de 
celle de l’agression indirecte, notamment car elle inclut des comportements effectués 
en face à face avec la victime, comme des menaces (p. ex. : « Si tu te tiens avec elle, 
tu ne te tiens plus jamais avec nous » ; Verlaan et al., 2012).  
 
 Bien que ces terminologies revêtent certaines distinctions, elles font référence 
sensiblement au même phénomène et à l’utilisation de gestes d’agression qui se font 
par la manipulation de l’environnement social. L’objectif de ces gestes est 
d’ostraciser et d’aliéner la victime au plan social jusqu’à causer la rupture de ses 
relations avec ses pairs (Archer et Coyne, 2005; Vaillancourt, 2005). Dans cette 
thèse, le terme agression indirecte a été privilégié en l’honneur des chercheurs 
pionniers dans le domaine (Buss, 1961; Feshbach, 1969) et afin d’assurer une 
cohérence méthodologique avec l’instrument de mesure utilisé dans les articles 
(Direct and Indirect Aggression Scales; Björkqvist, Lagerspetz et Österman, 1992c). 
Toutefois, afin d’obtenir un portrait exhaustif des connaissances actuelles sur 
l’agression indirecte, il est à noter que les prochaines sections incluent les écrits 
scientifiques qui portent sur l’une ou l’autre des trois définitions présentées ci-dessus.  
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2. DÉVELOPPEMENT DE L’AGRESSION INDIRECTE 
  
Avant de discuter du développement de l’agression indirecte, il est essentiel 
d’aborder son association avec l’agression directe. En effet, l’agression indirecte et 
l’agression directe sont deux phénomènes reliés. D’abord au plan conceptuel, ce sont 
deux formes de conduites agressives. Puis, au plan méthodologique, elles seraient 
corrélées de manière importante (p. ex. : r = 0,76 chez les moins de 18 ans; Card et 
al., 2008). Or, certains faits portent tout de même à croire qu’il s’agirait de 
phénomènes distincts. En premier lieu, deux groupes de chercheurs (Miller, 
Vaillancourt et Boyle, 2009; Vaillancourt, Brendgen, Boivin et Tremblay, 2003) ont 
voulu vérifier, à l’aide d’analyses factorielles, si les items mesurant ces deux formes 
d’agression se regroupaient en un seul facteur ou en deux facteurs distincts. Ils en 
sont arrivés à la même conclusion : leurs analyses démontrent l’existence d’une 
structure à deux facteurs distincts qui serait invariable chez les garçons et les filles, et 
ce, de 4 à 13 ans. En deuxième lieu, ayant recours au même type d’analyses, Little et 
ses collègues (2003) concluent aussi que, malgré une corrélation élevée entre ces 
deux formes de conduites agressives (69 % de la variance partagée), elles 
représentent deux formes distinctes de comportements agressifs. Enfin, probablement 
l’argument le plus convaincant provient d’une étude de Brendgen et al. (2005) 
effectuée à l’aide d’un échantillon de 234 paires de jumeaux âgés de six ans. Les 
résultats de cette étude indiquent que 20 % de la variance de l’agression indirecte 
serait attribuable à des facteurs génétiques, alors que 60 % de la variance serait 
attribuable à l’environnement. Pour l’agression physique, ce serait plutôt de 50 % à 
60 % de la variance qui serait attribuable à des facteurs génétiques, ce qui porterait à 
croire que l’agression indirecte et physique ne partagent pas exactement la même 
étiologie. Ainsi, malgré qu’elles soient reliées, l’agression indirecte et l’agression 
directe seraient des phénomènes distincts.  
 
À ce propos, les écrits scientifiques suggèrent la présence d’une hétérogénéité 
dans le développement de ces deux formes de conduites agressives, surtout en lien 
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avec leur apparition chez les enfants. Ils suggèrent aussi une hétérogénéité dans 
l’utilisation de l’agression indirecte et de l’agression directe par les garçons et les 
filles. Ces aspects sont abordés dans les prochains paragraphes qui traitent du 
développement de l’agression indirecte selon l’âge et selon le genre. 
 
2.1 Développement selon l’âge 
 
 Considérant leur faible niveau de maturité cognitive, les enfants en très bas 
âge ont plutôt recours à l’agression physique dans l’expression de leurs émotions 
négatives (p. ex. : lorsqu’ils sont tristes ou fâchés). À cet effet, les écrits scientifiques 
démontrent que l’utilisation de l’agression physique est normative à la petite enfance 
et atteindrait son point culminant vers l’âge de 30 mois (Côté, Tremblay et Vitaro, 
2003; Vaillancourt et Hymel, 2004; Loeber et Stouthamer-Loeber, 1998; Tremblay et 
al., 1999). Ce n’est qu’avec le développement des capacités langagières et de 
l’intelligence sociale que les enfants peuvent avoir recours à d’autres alternatives 
(Kaukiainen et al., 1999). En effet, grâce à la maitrise d’habiletés langagières, 
certaines conduites d’agression verbale (p. ex. : insulter un pair, traiter un pair de 
noms méchants, crier après un pair) peuvent être ajoutées à l’éventail de leurs 
comportements. Quant aux premières conduites d’agression indirecte, elles sont 
plutôt rudimentaires (p. ex. : menacer de ne plus être ami avec un autre enfant) et 
observées vers la fin de la petite enfance, soit vers quatre ou cinq ans (Ostrov et 
Crick, 2005), lorsque les enfants comprennent de mieux en mieux le langage non-
verbal, les relations sociales et les intentions de leurs pairs (Kaukiainen et al., 1999). 
Björkqvist et al. (1992a) postulent donc, qu’au plan du développement des conduites 
agressives, un remplacement des conduites d’agression physique par des conduites 
d’agression indirecte serait mesurable de la petite enfance à l’enfance et qu’une 
augmentation du recours à l’agression indirecte devrait s’observer au cours de 
l’enfance pour atteindre un sommet à la préadolescence. D’ailleurs, ils démontrent 
empiriquement une augmentation des conduites d’agression indirecte entre 8 et 11 
ans, et ce principalement chez les filles. Ainsi, contrairement à l’agression physique, 
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l’agression indirecte augmenterait graduellement de la fin de la petite enfance jusqu’à 
la préadolescence (Bjorkqvist et al., 1992a; Vaillancourt et al., 2007). Il est donc 
proposé que l’utilisation d’agression indirecte serait plutôt normative durant l’enfance 
(Côté et al., 2007; Underwood, Beron et Rosen, 2011).  
 
 Or, bien que l’utilisation d’agression indirecte puisse être considérée comme 
normative durant cette période développementale, de multiples études longitudinales, 
modélisant des trajectoires d’agression indirecte, mettent à jour d’importantes 
différences interindividuelles dans l’utilisation de cette forme d’agression. 
Notamment, un sous-groupe d’enfants (Côté et al., 2007; Pagani et al., 2010; 
Vaillancourt et al., 2007) emploierait des conduites d’agression indirecte de manière 
fréquente et persistante au cours de l’enfance. Cette utilisation atypique les placerait 
alors sur une trajectoire à risque associée à d’importantes conséquences à 
l’adolescence, telles que des symptômes d’anxiété et de dépression, et des 
comportements délinquants (Cleverley, Szatmari, Vaillancourt, Boyle et Lipman, 
2012; Underwood et al., 2011). Plusieurs études rapportent d’ailleurs un nombre 
significativement plus élevé de filles dans ce sous-groupe à risque (Côté et al., 2007; 
Pagani et al., 2010; Vaillancourt et al., 2007) : de 57,5 % à 82,2 % de filles pour 17,8 
% à 42,3 % de garçons. Ces résultats nous laissent ainsi croire que certains enfants 
qui utilisent de façon fréquente et persistante l’agression indirecte deviennent à risque 
sur le plan développemental et ce serait particulièrement le cas des filles. 
 
2.2 Développement selon le genre 
 
L’agression indirecte a d’abord été conceptualisée comme une forme 
d’agression propre aux filles, car les auteurs reprochaient aux définitions 
traditionnelles des conduites agressives de tenir uniquement compte de formes 
d’agression directe plus typiques des garçons (Crick et Grotpeter, 1995; Feshbach, 
1969; Lagerspetz et al., 1988). Néanmoins, en terme d’utilisation d’agression 
indirecte, les garçons et les filles seraient plus similaires que différents. En effet, les 
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résultats de la méta-analyse de Card et al. (2008) démontrent que les filles 
utiliseraient significativement plus d’agression indirecte que les garçons, mais que 
cette différence serait de trop petite taille pour signifier une réelle différence de genre. 
Malgré cette absence de différence au plan de la fréquence d’utilisation de l’agression 
indirecte, d’autres différences importantes entre les garçons et les filles subsistent au 
plan de leurs conduites agressives, laissant croire que l’agression indirecte occupe 
une place particulièrement importante dans le répertoire agressif féminin.  
 
Premièrement, les filles utiliseraient l’agression physique de manière 
significativement moins fréquente que les garçons à l’âge scolaire primaire et à 
l’adolescence (Archer, 2004; Card et al., 2008; Ehrenreich, Beron, Brinkley et 
Underwood, 2014; Underwood et al., 2011; Vaillancourt et al., 2003). Ce résultat est 
d’ailleurs constant dans les études (Archer, 2004; Card et al., 2008).   
 
Deuxièmement, Card et ses collègues (2008) mentionnent que la corrélation 
qu’ils ont obtenue entre l’agression directe et indirecte serait plus faible pour les filles 
que les garçons. C’est d’ailleurs ce qui a été observé dans l’étude de Spieker et al. 
(2012), où les corrélations entre l’agression indirecte et l’agression physique 
variaient, à travers les temps de mesure (3e à 6e année), de r = 0,40 à 0,46 pour les 
filles et de r = 0,49 à 0,63 pour les garçons. Ces résultats permettent de croire que 
plus les garçons utilisent l’agression directe, plus ils sont également susceptibles 
d’utiliser l’agression indirecte, ce qui serait moins observable du côté des filles. Le 
lien entre l’agression indirecte et l’agression directe apparaît en effet plus ténu pour 
ces dernières, suggérant qu’une utilisatrice d’agression indirecte n’utiliserait pas 
nécessairement l’agression directe de manière concomitante. Ces résultats exposent 
donc une différence de genre en regard à l’utilisation combinée des deux formes 
d’agression (Murray-Close et al., 2016).  
 
Troisièmement, il existe plusieurs différences de genre quant à la perception 
des impacts de l’agression indirecte. D’abord, à l’aide d’un échantillon d’élèves de 
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trois niveaux scolaires âgés en moyenne de 9, 12 et 15 ans, Galen et Underwood 
(1997) rapportent que les filles évaluent l’agression indirecte comme plus blessante 
que les garçons. Ce résultat corrobore celui de Paquette et Underwood (1999) qui 
indique que les filles, âgées en moyenne de 13 ans, rapportent plus d’émotions 
négatives (p. ex. : se sentir mal ou triste) en lien avec l’agression indirecte que les 
garçons. Toujours selon cet article, les filles rapportent aussi vivre plus d’émotions 
négatives suite à un évènement d’agression indirecte que suite à un évènement 
d’agression physique, ce qui n’est pas le cas des garçons. Ces résultats suggèrent 
donc que l’agression indirecte est particulièrement troublante et bouleversante pour 
les filles comparativement aux garçons (Crick, Grotpeter et Bigbee, 2002). Les 
auteurs émettent l’hypothèse que ces impacts plus importants chez les filles seraient 
dus au fait que l’agression indirecte vise la rupture des relations sociales, alors que les 
filles accordent une importance plus grande à l’amitié et aux relations de proximité 
que les garçons (Galen et Underwood, 1997; Loflin et Barry, 2016).  
 
En regard à ces résultats, des auteurs centraux dans le domaine concluent donc 
qu’il serait prématuré de croire en l’absence de différences significatives et saillantes 
d’un point de vue développemental entre les garçons et les filles, même s’il y a peu de 
distinctions dans les moyennes d’utilisation d’agression indirecte (Murray-Close et 
al., 2016; Ostrov et Godleski, 2010). Considérant à la fois ces différences, la 
probabilité d’une plus forte prévalence de filles adoptant des trajectoires à risque 
d’utilisation d’agression indirecte, ainsi que le rattrapage considérable à effectuer au 
plan des connaissances sur le développement des filles à risque de vivre des 
difficultés d’adaptation (Card et al., 2008; McQuade et al., 2014; Murray-Close et al., 
2016; Verlaan et al., 2012), il devient essentiel d’étudier plus en profondeur la 
problématique de l’agression indirecte spécifiquement auprès des filles. En cohérence 
avec ce choix, l’attention est portée uniquement sur celles-ci dans cette thèse.  
 
La prochaine section démontre d’ailleurs, dans une perspective théorique, la 
relation particulière entre le genre féminin et l’agression indirecte, autant du point de 
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vue du développement de cette forme d’agression que des conséquences qui peuvent 
lui être associées à l’adolescence. 
 
3. PERSPECTIVES THÉORIQUES ET MÉCANISMES POTENTIELLEMENT 
EXPLICATIFS DU DÉVELOPPEMENT DE L’AGRESSION INDIRECTE ET 
DES CONSÉQUENCES ASSOCIÉES CHEZ LES FILLES 
 
 Les écrits scientifiques des dernières décennies ont majoritairement négligé 
l’étude des conduites agressives des filles durant l’enfance, les considérant comme 
marginales ou même inexistantes (Murray-Close et al., 2016). Or, vu notamment 
l’augmentation du nombre de filles nécessitant des services spécialisés au primaire en 
lien avec leurs difficultés de comportement (Déry, Toupin et Verlaan, 2010; Verlaan 
et al., 2010), cette idée est de plus en plus remise en question. Les auteurs suggèrent 
que cette apparente absence de problèmes de comportement chez les filles serait due, 
entre autres, à une évaluation erronée de celles-ci par l’utilisation d’outils de 
dépistage traditionnels qui mesurent uniquement des formes directes d’agression (p. 
ex. : Child Behavior Checklist, Achenbach et Rescorla, 2001; Diagnostic Interview 
Schedule for Children, Shaffer, Fischer, Lucas, Dulcan et Schwad-Stone, 2000; voir 
Verlaan et al., 2012). De plus, la plupart des modèles théoriques expliquant le 
développement des conduites agressives, par exemple la taxonomie à double 
trajectoire de Moffitt (1993, 2006) décrite plus loin, ont été validés à l’aide 
d’échantillons de garçons et concernent plutôt la forme directe qu’indirecte de ces 
conduites. À l’heure actuelle, il n’existe donc pas de modèle étiologique spécifique à 
l’agression indirecte. La conceptualisation théorique de l’agression indirecte repose 
alors sur plusieurs explications complémentaires qui tentent de mettre à jour pourquoi 
les filles privilégient cette forme d’agression aux conduites agressives directes. L’une 
des explications les plus utilisées est la théorie de l’évolution.  
 
Appliquée à l’agression indirecte, la théorie évolutionniste stipule que cette 
forme d’agression est une stratégie utilisée par les filles ou les femmes pour sécuriser 
leur accès à des ressources et à des partenaires désirables (Archer et Coyne, 2005; 
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Vaillancourt, 2005). Deux processus seraient potentiellement en jeu. Premièrement, 
les femmes, voulant assurer leur reproduction et la protection de leur progéniture, 
seraient à la recherche de mâles dominants pouvant leur fournir ressources et sécurité 
(Campbell, 1999). Considérant que les partenaires potentiels n’ont pas tous les 
caractéristiques enviables pour assurer cette survie, une compétition intra-sexuelle se 
mettrait en place. L’agression indirecte serait alors utilisée dans le but de rendre les 
opposantes moins attirantes qu’elles, ternir leur réputation, se donner meilleure image 
et se placer en meilleure position au plan social, pour ainsi avoir plus de chances 
d’être choisies par le partenaire visé. Plus concrètement, l’agression indirecte 
confèrerait aux jeunes filles un statut de popularité perçue qui leur permettrait d’avoir 
accès à des ressources, telles qu’un plus grand réseau social et de l’information sur les 
autres filles (Cillessen et Borch, 2006). Ce statut leur permettrait aussi d’avoir la 
possibilité de choisir les filles avec qui elles désirent être amies, et plus tard à la 
préadolescence, le garçon qu’elles ont envie de fréquenter (Pellegrini et Long, 2003). 
Deuxièmement, les filles utiliseraient l’agression indirecte, car cette stratégie serait 
plus efficace, subtile et sécuritaire que l’agression directe (Björqkvist et al., 1992b; 
Vaillancourt, 2005; Verlaan et al., 2012). Comme celle-ci n’implique pas de 
confrontation en face-à-face, cela les protègerait mieux d’une éventuelle contre-
attaque de la victime. L’agression directe aurait d’ailleurs un « coût social » plus 
important pour elles (Campbell, 1999). En effet, son utilisation serait associée à du 
rejet par les pairs (Foster, 2005) et à des interventions répressives, comme des 
punitions, par les adultes (Letendre, 2007; Ostrov et Godleski, 2010). Ces derniers 
jugeraient l’utilisation de comportements d’agression directe comme plus acceptable 
entre les garçons qu’entre les filles (Ostrov et Godleski, 2010; Verlaan et al., 2012). 
En résumé, cette théorie évolutionniste nous permet de croire que l’agression 
indirecte est source de plus de bénéfices et de moins de coûts physiques et sociaux 
pour les filles que l’utilisation d’agression directe (Archer et Coyne, 2005).  
 
Plus récemment, un modèle sociocognitif a aussi été proposé expliquant 
l’utilisation privilégiée d’agression indirecte par les filles, soit le modèle du 
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traitement de l’information sociale lié au genre d’Ostrov et Godleski (2010). Ce 
dernier est basé, entre autres, sur le modèle du traitement de l’information sociale 
développé par Crick et Dodge (1994). Il stipule essentiellement que des schèmes 
cognitifs liés au genre et aux expériences passées vont venir influencer les étapes du 
processus du traitement de l’information sociale menant à la sélection d’une réponse 
comportementale. Plus précisément, les expériences sociales passées (p. ex. : la 
socialisation reçue, qui sera expliquée plus en détail ci-dessous) seraient 
emmagasinées dans la mémoire et viendraient influencer l’interprétation de situations 
sociales ambigües. Ces expériences influenceraient ensuite la sélection de réponses 
comportementales, comme des conduites d’agression indirecte. Par exemple, une 
jeune fille pourrait recevoir un commentaire de la part d’une autre et se questionner 
sur la nature du commentaire (provocation, affront ou commentaire anodin?). En 
fonction de ses schèmes cognitifs et expériences passées, elle pourrait conclure que la 
personne avait des intentions négatives et choisir comme réponse comportementale 
de raconter des méchancetés dans son dos. Les auteurs stipulent que les réponses les 
plus susceptibles d’être sélectionnées seront celles en cohérence avec le genre auquel 
l’enfant s’identifie (Murray-Close et al., 2016; Ostrov et Godleski, 2010).  
 
Tel qu’énoncé par ce modèle, l’identification au genre et les expériences 
passées seraient intimement reliées au processus de socialisation vécu. En effet, 
plusieurs chercheurs s’entendent sur le fait qu’il y a d’importantes différences dans la 
manière dont sont socialisés les garçons et les filles, et ce, dès leur plus jeune âge 
(Archer, 2004; Heilbron et Prinstein, 2008; Verlaan et Besnard, 2006; Zahn-Waxler, 
Crick, Shirtcliff et Woods, 2006). La théorie de la socialisation différenciée en 
fonction des sexes de Maccoby (1998) indique d’abord que les cognitions parentales 
sont influencées par la société. Des biais se créeraient ensuite, chez les parents, 
influençant leurs attitudes, leurs attentes, leurs réactions et la manière dont ils 
socialisent leur garçon ou leur fille. Par exemple, ils seraient plus permissifs envers 
les garçons en les encourageant davantage à explorer leur environnement. Ces 
derniers développeraient ainsi un style interactif physiquement plus turbulent que 
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celui des filles (voir Verlaan et Besnard, 2006). Quant aux filles, les parents les 
encourageraient davantage à rester à proximité des adultes et celles-ci exploreraient 
plutôt l’univers social et relationnel (Zahn-Waxler et al., 2006). Ce faisant, elles 
accorderaient plus d’importance à l’amitié et aux relations de proximité que les 
garçons (Loflin et Barry, 2016; Ostrov et Godleski, 2010). Ainsi, lorsque les filles 
veulent infliger du mal à un pair, elles choisissent davantage des stratégies 
comportementales qui visent à s’attaquer aux relations sociales que de blesser 
physiquement (Foster, 2005). Elles peuvent aussi utiliser des conduites d’agression 
indirecte dans le but (a) d’atteindre un statut social qu’elles convoitent (p. ex. : être 
populaire; Wargo Aikins, Collibee et Cunningham, 2015), (b) de se protéger face à 
une menace perçue (p. ex. : être rejetée; Loflin et Barry, 2016) ou (c) de se venger 
(Loflin et Barry, 2016). Il est donc fréquent chez ces dernières de juger l’agression 
indirecte comme une manière efficace d’atteindre leurs buts relationnels (Loflin et 
Barry, 2016). Considérant l’efficacité qu’elles leur accordent et la socialisation 
qu’elles ont reçue, les filles auront alors davantage tendance à sélectionner, comme 
réponses comportementales, des conduites agressives indirectes. 
 
En résumé, il est possible de croire que les schèmes cognitifs des filles, leur 
permettant d’analyser une situation sociale et de sélectionner une réponse 
comportementale, sont grandement influencés par la socialisation reçue et leurs 
expériences passées. Ces expériences peuvent être des situations où l’agression 
indirecte s’est avérée une réponse comportementale efficace ou des situations où elles 
ont été réprimandées pour leur utilisation d’agression directe. Du point de vue du 
modèle de traitement de l’information sociale lié au genre (Ostrov et Godleski, 2010), 
c’est ce qui explique que, cognitivement, lors de la sélection d’une réponse 
comportementale, les filles en général choisissent davantage l’agression indirecte que 
l’agression directe.  
 
 Quoique ces modèles soient essentiels à notre compréhension des conduites 
d’agression utilisées par les filles, les auteurs contemporains soutiennent que pour 
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faire avancer les connaissances sur l’agression indirecte, il est maintenant important 
de mieux comprendre les processus et mécanismes sous-jacents au développement de 
cette forme d’agression (Murray-Close et al., 2016). Une manière d’atteindre cet 
objectif est de comparer des sous-groupes de filles entre elles. Cette comparaison 
permet, d’une part, d’identifier différentes trajectoires d’utilisation d’agression 
indirecte à l’enfance et de valider l’existence d’un sous-groupe de filles qui se 
distingueraient par leur manifestation fréquente et persistante de conduites agressives 
indirectes. D’autre part, elle permet d’établir quels pourraient être les facteurs de 
risque individuels et environnementaux, à l’enfance, distinguant les filles entre elles 
au plan de leur utilisation d’agression indirecte, et plus particulièrement, ceux qui 
prédisposeraient à l’adoption d’une trajectoire fréquente et persistante d’agression 
indirecte. Considérant que cette utilisation d’agression indirecte serait atypique, il y a 
lieu de croire qu’elle serait potentiellement associée au développement de difficultés 
d’adaptation à plus long terme (Cleverley et al., 2012). Il devient donc nécessaire 
d’établir si l’utilisation d’agression indirecte chez les filles à la préadolescence 
pourrait les mener à vivre des conséquences à l’adolescence. C’est dans cet ordre 
d’idées que les prochaines sous-sections abordent les perspectives théoriques qui ont 
guidé, dans cette thèse, la comparaison effectuée des filles entre elles à l’enfance et 
l’examen des conséquences à l’adolescence potentiellement associées à la 
manifestation de conduites d’agression indirecte à la préadolescence. 
 
3.1 Modèle théorique lié aux trajectoires développementales et aux facteurs de 
risque de l’agression indirecte 
 
 Tel que mentionné précédemment, la présence d’hétérogénéité dans le 
développement des conduites d’agression indirecte à l’enfance chez les filles est 
suggérée par plusieurs écrits, notamment ceux de Côté et al. (2007) et Vaillancourt et 
al. (2007) qui identifient deux trajectoires distinctes d’utilisation d’agression 
indirecte. Le concept d’hétérogénéité réfère à la présence de plusieurs sous-groupes 
d’individus distincts dans une population donnée qui adoptent des trajectoires 
différentes de la trajectoire moyenne estimée (Jung et Wickrama, 2008; Nagin, 1999; 
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Nagin et Odgers, 2012). Par exemple, dans l’étude de Vaillancourt et al. (2007), deux 
sous-groupes d’enfants ont été identifiés : l’un (65 %) utilisant très peu d’agression 
indirecte de 4 à 10 ans, et l’autre (35 %) dont l’utilisation d’agression indirecte croît 
au cours de l’enfance. Comme il est possible de le constater, les sous-groupes sont 
hétérogènes entre eux, c’est-à-dire que les individus d’un sous-groupe ne se 
comporteraient pas comme les individus d’un autre sous-groupe. La présence 
d’hétérogénéité suppose donc la présence de facteurs de risque distincts dans le 
portrait développemental des personnes qui adoptent des trajectoires différentes 
(Nagin et Paternoster, 2000). Il serait ainsi possible de croire que les filles qui 
s’inscrivent dans une trajectoire d’agression indirecte fréquente et persistante, par 
exemple, se différencieraient par la présence de certains facteurs de risque dans leur 
portrait développemental. Cependant, il n’existe à l’heure actuelle aucun modèle 
théorique propre au développement de l’agression indirecte permettant 
l’identification des facteurs étiologiques en cause. Malgré cette absence, il est 
possible de s’inspirer de modèles développementaux qui font une distinction entre les 
enfants qui sont à risque de développer des troubles au plan comportemental, troubles 
largement définis par la présence de comportements agressifs de forme directe, et les 
enfants qui le sont moins. Le modèle le plus utilisé à cet effet dans le domaine 
psychosocial est celui de Moffitt (1993, 2006). 
  
La taxonomie à double trajectoire de Moffitt (1993, 2006) stipule l’existence de 
deux trajectoires de développement de difficultés comportementales selon le moment 
de leur apparition: une trajectoire à début précoce et persistante jusqu’à l’âge adulte, 
et une trajectoire limitée à l’adolescence. Cette taxonomie permet donc la distinction 
de deux sous-groupes au plan étiologique et développemental. Les difficultés de 
comportement qui se manifestent dès la petite enfance (p. ex. : mordre et frapper à 
quatre ans) reflèteraient un niveau de dysfonctionnement sévère qui perdurerait à 
travers le temps, alors que les difficultés de comportements apparaissant seulement à 
l’adolescence seraient généralement considérées moins sérieuses et plus transitoires. 
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Plus précisément, concernant la trajectoire précoce et persistante de difficultés 
comportementales, la chaîne de développement de ces difficultés débuterait, selon 
Moffitt (1993, 2006), par des facteurs de risque individuels, en période pré- ou post-
natale, qu’elle nomme déficits neuropsychologiques. Conceptuellement, ceux-ci 
réfèrent à des déficits verbaux et des déficits dans les fonctions exécutives (incluant 
des symptômes d’inattention et d’impulsivité). Ces déficits neuropsychologiques, 
couplés à certaines caractéristiques psychologiques de l’enfant, telles qu’un 
tempérament plus difficile (p. ex. : réactivité émotionnelle, insensibilité, faible 
contrôle de soi), influenceraient le développement de difficultés cognitives 
(difficultés d’apprentissage et de raisonnement, mémoire lacunaire). En plus de 
présenter des vulnérabilités individuelles, l’enfant se trouve souvent dans une famille 
qui présente aussi certaines lacunes, comme du dysfonctionnement familial, la 
présence de psychopathologie chez les parents et de la pauvreté. Les pratiques 
parentales et la relation parent-enfant se retrouvent ainsi affectées par l’interaction 
entre l’enfant vulnérable et son environnement lacunaire. Par ailleurs, plus l’enfant 
vieillit, plus l’environnement social prend de l’importance. Les pauvres relations 
entretenues avec les adultes et les pairs viennent alors s’ajouter aux facteurs de risque 
environnementaux (Ibid.). En somme, cette trajectoire représenterait un processus 
transactionnel entre les facteurs de risque individuels et environnementaux qui 
empêcherait l’acquisition de compétences et faciliterait le développement de 
comportements inadéquats qui se traduisent à l’enfance par de l’opposition, de 
l’argumentation et des conduites agressives. À l’adolescence, en plus des 
comportements observables à l’enfance, certaines conduites antisociales (p. ex. : 
délinquance) apparaissent. L’ensemble de ces difficultés persisterait ensuite jusqu’à 
l’âge adulte. Cette continuité s’expliquerait, notamment, par l’absence d’un 
apprentissage d’alternatives prosociales aux comportements antisociaux, ainsi que par 
le fait de se retrouver piégé dans un mode de vie déviant suite aux délits effectués.  
 
Quant à la trajectoire limitée à l’adolescence, les difficultés comportementales 
sont exclusivement observables à l’adolescence et se présentent chez des adolescents 
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n’ayant pas de vulnérabilités personnelles marquées et n’évoluant pas dans un 
environnement à risque. Ces derniers seraient par contre plus vulnérables à l’adoption 
de conduites déviantes, de par leur personnalité rebelle, leur rejet des règles et de la 
hiérarchie, leur expérimentation de psychotropes et l’importance qu’ils accordent à 
leurs relations sociales. Les difficultés de comportement limitées à l’adolescence 
seraient non pathologiques et attribuables à l’imitation des comportements de pairs 
déviants ainsi qu’à un manque de maturité. Ce manque de maturité serait lié à l’écart 
entre la maturité biologique, amenée par la puberté, la maturité cognitive, et les 
privilèges et responsabilités de l’adolescence. Plus concrètement, quoiqu’un 
adolescent ait bien entamé sa puberté, cela ne signifie pas qu’il présente la maturité 
au plan cognitif de faire face aux diverses situations qui se présenteront à lui, comme 
lorsqu’il subira la pression de ses pairs à commettre un délit. En résumé, cette 
trajectoire représenterait donc une exagération des tendances naturelles à la rébellion 
lors de l’adolescence et s’illustre par une courbe en forme de parabole vers le bas du 
début à la fin de l’adolescence (Ibid.).  
 
Considérant que la présente thèse s’intéresse à des comportements d’agression 
indirecte durant l’enfance, la trajectoire persistante à début précoce semble plus 
pertinente pour guider le choix de l’examen des facteurs de risque qui pourraient être 
liés à une utilisation persistante de cette forme d’agression. Cependant, l’utilisation 
intégrale de ce modèle théorique, au plan de la trajectoire à début précoce, est peu 
adéquate dans la thèse. D’une part, cette thèse porte exclusivement sur le genre 
féminin. Or, le modèle théorique de Moffitt (1993, 2006) est basé sur des échantillons 
de garçons et possède de minces démonstrations empiriques pour les filles (Odgers et 
al., 2008). De plus, il est démontré que les filles ont certains avantages au plan 
biologique et cognitif (Zahn-Waxler et al., 2006), notamment un développement 
biologique plus rapide, de meilleures aptitudes d’apprentissage et une prévalence plus 
faible de troubles liés à l’impulsivité et l’hyperactivité. Cela questionne donc la 
présence potentielle, chez elles, des dysfonctions neuropsychologiques centrales au 
modèle de Moffitt (1993, 2006). D’autre part, ce modèle conceptualise le 
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développement de difficultés comportementales, principalement décrites par des 
manifestations d’ordre physiques et verbales, questionnant son applicabilité à décrire 
le développement de manifestations agressives plus indirectes.  
 
Malgré ces importants aspects à prendre en compte, ce modèle demeure tout de 
même important dans les conceptualisations théoriques encadrant la présente thèse. 
En effet, quoique minces, les preuves empiriques démontrent du moins l’applicabilité 
de la trajectoire persistante à début précoce chez les filles (Odgers et al., 2008). De 
plus, de récentes études ont mis à jour des associations significatives entre les 
difficultés comportementales décrites par le modèle de Moffitt (1993, 2006) et des 
conduites agressives indirectes (Keenan, Coyne et Lahey, 2008; Loeber et al., 2009; 
Tackett, Daoud, De Bolle et Burt, 2013).  
 
Ainsi, sans être utilisé intégralement comme cadre théorique de la présente 
thèse, le modèle développemental de Moffitt (1993, 2006), particulièrement sa 
trajectoire persistante à début précoce, peut néanmoins guider le choix des facteurs de 
risque à mesurer pour faire la distinction entre les filles qui pourraient adopter une 
trajectoire d’agression indirecte persistante et celles qui n’adopteraient pas une telle 
trajectoire. À cet effet, il démontre l’importance de prendre en compte à la fois des 
facteurs individuels (p. ex. : tempérament de l’enfant) et des facteurs de 
l’environnement familial (p. ex. : relation parent-enfant) et social (p. ex. : rejet des 
pairs). Bien que ces facteurs individuels et environnementaux n’aient pas été 
examinés dans le cadre d’une étude empirique intégrative quant à leur rôle dans 
l’étiologie de l’agression indirecte, plusieurs recherches ont été menées sur certains 
facteurs pris isolément (p. ex. : Kawabata, Alink, Tseng, van Ijzendoorn et Crick, 
2011; Spieker et al., 2012; Vaillancourt et al., 2007). Ces études mettent d’ailleurs à 
jour des relations significatives intéressantes qui seront présentées en détail dans le 
premier article de la thèse. Tel que mentionné, cet article porte sur l’examen de 
facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux liés à l’appartenance à différentes 
trajectoires d’agression indirecte (pour plus de détails, se référer au Chapitre 2).  
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L’article 1 porte donc aussi sur l’examen des trajectoires d’utilisation 
d’agression indirecte à l’enfance. Il permettra de mieux connaître le développement 
de l’agression indirecte et d’identifier potentiellement un sous-groupe de filles à 
risque d’utiliser l’agression indirecte de manière persistante. L’identification de cette 
trajectoire à risque est d’ailleurs proposée par plusieurs études qui démontrent une 
hétérogénéité dans l’utilisation d’agression indirecte au cours de l’enfance (Côté et 
al., 2007; Pagani et al., 2010; Vaillancourt et al., 2007). Or, comme ces écrits ne 
présentent pas de trajectoires d’agression indirecte qui tiennent compte ou qui 
contrôlent pour l’effet de l’agression directe, il n’est pas possible de conclure qu’elles 
illustrent réellement le développement spécifique de l’agression indirecte durant 
l’enfance, ce qui limite les connaissances actuelles (à nouveau, pour plus de détails, 
se référer au Chapitre 2). 
 
Quant à l’article 2, Ostrov et Godleski (2010) proposent que l’agression 
indirecte serait plus susceptible de prédire l’adaptation psychosociale future des filles. 
C’est pourquoi il devient nécessaire, dans un deuxième temps, d’examiner les 
relations entre l’utilisation d’agression indirecte et de possibles conséquences 
négatives qui y seraient associées. 
 
3.2 Mécanismes explicatifs liés aux conséquences associées à l’agression indirecte 
 
 Tel que mentionné plus haut, les conduites agressives des filles ont d’abord 
été conceptualisées comme inexistantes ou marginales. Or, l’accroissement marqué 
des écrits sur l’agression indirecte dans les deux dernières décennies a rendu cette 
conceptualisation de plus en plus inadéquate (Murray-Close et al., 2016). Il est 
maintenant mieux établi que les filles manifestent elles aussi des conduites 
agressives. Il reste néanmoins à démontrer que la forme de conduites agressives 
qu’elles privilégient, soit l’agression indirecte, peut, elle aussi, être associée à des 
conséquences adaptatives négatives dans le temps, comme l’est l’agression directe 
(Foster, 2005). Malgré que plusieurs études empiriques suggèrent un lien entre 
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l’utilisation de l’agression indirecte et le développement de problèmes psychosociaux 
(Card et al., 2008), à notre connaissance, aucun modèle théorique n’a été proposé 
pour expliquer en quoi une utilisation marquée d’agression indirecte pourrait mener 
au développement de conséquences au plan de l’adaptation. Toutefois, quelques 
explications sont proposées dans les écrits scientifiques et semblent faire consensus. 
Ces explications concernent principalement le statut social des filles qui manifestent 
des conduites d’agression indirecte. 
 
D’une part, l’utilisation d’agression indirecte serait associée à un statut de 
popularité perçue (Cillessen et Borch, 2006; Cillessen et Mayeux, 2004; Greenman, 
2009; Rose, Swenson et Waller, 2004). Selon plusieurs auteurs, cette popularité 
perçue ne serait pas une mesure d’appréciation sociale, mais plutôt une mesure 
d’impact ou de dominance sociale. Cela signifierait que ces filles populaires ne sont 
pas automatiquement les filles les plus appréciées des pairs, mais plutôt celles qui ont 
un certain pouvoir social (Cillessen et Borch, 2006; Cillessen et Mayeux, 2004). En 
ce sens, la popularité perçue est associée à un certain contrôle sur les autres (p. ex. : 
décider qui est inclus ou exclus) et à l’accès à des informations privilégiées (p. ex. : 
connaissances de secrets ou de potins). Cette notion de popularité chez les filles qui 
utilisent l’agression indirecte est d’ailleurs en cohérence avec la théorie de 
l’évolution, citée plus haut, qui stipule que l’agression indirecte serait une méthode 
efficace pour l’obtention de ressources (vues ici comme le pouvoir social et 
l’information sur les autres pairs). Sans surprise, ce statut social est très désirable aux 
yeux des jeunes filles (Sandstrom, 2011). L’atteinte de ce statut social deviendrait 
même un objectif central dans leur vie, particulièrement à l’adolescence (Schwartz et 
Hopmeyer Gorman, 2011; Poulin, 2012). En effet, elles aspireraient fortement à être 
populaires, car ce statut est associé au prestige et à une place centrale dans le groupe 
de pairs (Cloutier et Drapeau, 2015). Toutefois, l’atteinte et le maintien de ce statut 
seraient associés à d’importants risques, notamment car les jeunes filles, pour devenir 
populaires, chercheraient à former des amitiés avec des pairs qui sont également 
populaires (Poulin, 2012) et agiraient ensuite en conformité avec ceux-ci pour éviter 
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l’exclusion (Verlaan, Déry, Besnard, Toupin et Pauzé, 2009). Or, à l’adolescence, les 
jeunes populaires ont tendance à adopter plus de comportements déviants, tels que 
des comportements délinquants ou une consommation de psychotropes (Fallu, Brière, 
Vitaro, Cantin et Borge, 2011; Poulin, 2012; Schwartz et Hopmeyer Gorman, 2011). 
 
De plus, au plan scolaire, ces filles auraient tendance à avoir des attitudes plus 
négatives envers l’école et à négliger leur travail scolaire. Elles se placeraient ainsi à 
risque de moins bien réussir à l’école (Pronk et Zimmer-Gembeck, 2010; Schwartz et 
Hopmeyer Gorman, 2011). Ces filles seraient également susceptibles d’avoir une 
activité sexuelle plus risquée à l’adolescence (Poulin, 2012; Schwartz et Hopmeyer 
Gorman, 2011). À ce propos, la plus grande visibilité que leur confère leur statut 
social augmenterait l’accessibilité à des partenaires potentiels et elles auraient plus 
d’opportunités d’expérimentation sexuelle.  
 
D’autre part, malgré le lien établi entre la popularité perçue et l’agression 
indirecte, ces conduites agressives peuvent également être associées à du rejet par les 
pairs (Crick, Murray-Close, Marks et Mohajeri-Nelson, 2009; Greenman, 2009). En 
effet, l’utilisation d’ostracisme et de médisances met ces filles à risque d’être elles-
mêmes rejetées et de côtoyer des pairs déviants (Verlaan, Déry, Toupin et Pauzé, 
2005). Plusieurs études ont démontré que le fait de côtoyer des pairs déviants 
représente un risque dans l’adoption de comportements délinquants et de 
consommation de psychotropes (p. ex. : Foster, 2005; Vitaro et Cantin, 2012). De 
plus, le rejet vécu ferait vivre un stress interpersonnel important ainsi qu’une 
sensibilité accrue à la pression des pairs (Downey, Irwin, Ramsay et Ayduk, 2004). 
Afin d’assurer leur place, les jeunes filles adopteraient possiblement les 
comportements déviants du groupe et se mettraient aussi à risque au plan sexuel. 
Selon Williams, Fredland, Han, Campbell et Kub (2009), la consommation de 
psychotropes pourrait même être utilisée comme moyen pour gérer ce stress 
interpersonnel vécu. 
 
 
 
37 
Bien qu’il peut sembler incompatible qu’une jeune fille puisse à la fois être 
perçue comme populaire et à risque de subir du rejet social, ces deux statuts 
coexistent bel et bien avec l’utilisation d’agression indirecte. L’étude longitudinale de 
Cillessen et Borch (2006), se déroulant de la préadolescence à la fin de l’adolescence, 
démontre à cet effet que l’agression indirecte est associée à une diminution de 
l’appréciation sociale dans le temps ainsi qu’à un niveau élevé et stable de popularité 
perçue. Ici, l’appréciation sociale est caractérisée, au contraire du rejet social, par un 
nombre élevé de nominations d’acceptation par les pairs et un nombre faible de 
nominations de rejet. Pour sa part, la popularité perçue est conceptualisée, tel que 
mentionné plus haut, comme une mesure d’impact ou de dominance sociale, et non 
comme une mesure d’appréciation sociale. Ainsi, en d’autres mots, l’utilisation 
d’agression indirecte mettrait les filles à risque d’être moins appréciées au cours de 
l’adolescence, ou plus rejetées, tout en leur permettant de garder un niveau élevé de 
popularité perçue. Par ailleurs, cela est cohérent avec les études qui démontrent que 
les filles qui utilisent l’agression indirecte ont un statut sociométrique controversé, 
c’est-à-dire qu’elles sont appréciées par certains et rejetées par d’autres (Crick et al., 
2009; Underwood, 2003; Vaillancourt et Hymel, 2004; Verlaan et Besnard, 2006). Il 
est donc possible de constater que l’utilisation d’agression indirecte peut en effet 
autant être liée à un statut de popularité perçue qu’à un statut de rejet social. 
 
En somme, les conduites d’agression indirecte pourraient potentiellement être 
liées à des conséquences futures par l’impact que ces conduites ont sur le statut social 
des filles. De façon générale, il se dégage de ces études, que ce soit en lien avec un 
statut de popularité perçue ou un statut de rejet, qu’une certaine prise de risque 
comportementale, décrite par des comportements délinquants, des comportements 
négatifs à l’école, de la consommation de psychotropes et des comportements sexuels 
plus risqués, est probable chez les filles qui utilisent l’agression indirecte. 
 
Conceptuellement, cette prise de risque réfère à un champ de recherche, soit les 
comportements de prise de risque (risk taking behavior; Igra et Irwin, 1996, Irwin, 
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1990, Steinberg, 2008). Steinberg (2015) définit ces comportements comme des 
actions risquées, imprudentes et irréfléchies qui menacent la santé et la sécurité des 
personnes qui les commettent et celles des autres. Ces comportements, tels que la 
délinquance, l’expérimentation avec les psychotropes, les relations sexuelles non 
protégées et la conduite automobile téméraire, sont bien souvent comorbides (Igra et 
Irwin, 1996; Smith, Chein et Steinberg, 2013; Steinberg, 2008). S’ils sont plus 
prévalents à l’adolescence qu’à l’enfance, c’est principalement dû aux changements 
pubertaires et leurs effets dans le cerveau (Steinberg, 2008). Le modèle à double 
système (dual systems model; Steinberg 2010) explique qu’en début de puberté, 
d’importants changements dans le système dopaminergique du cerveau accentuent la 
recherche de plaisir et de sensations chez les adolescents, spécialement en présence 
des pairs. Ce « système socio-émotionnel » se met par contre en place avant que le 
« système de contrôle cognitif » ne soit mature. En effet, le processus de maturation 
de ce système est graduel au cours de l’adolescence, et permet un meilleur contrôle de 
l’impulsivité et le développement de capacités d’autocontrôle. Les comportements de 
prise de risque seraient donc le produit de l’interaction entre ces deux systèmes 
neurobiologiques. L’intervalle temporel entre l’éveil du système socio-émotionnel et 
la pleine maturité du système de contrôle cognitif crée une période de vulnérabilité à 
l’adoption de ces comportements durant l’adolescence.   
 
Bien que certains résultats empiriques, qui seront présentés en détail dans le 
deuxième article de la thèse, semblent confirmer la présence de liens significatifs 
entre l’agression indirecte et la prise de risque comportementale future chez les filles 
(p. ex. : Card et al., 2008), beaucoup reste à faire à ce niveau. Notamment, la 
direction du lien entre l’agression indirecte et ces comportements reste à établir et 
certains comportements de prise de risque n’ont pas été étudiés à ce jour en lien avec 
l’agression indirecte, telle que l’activité sexuelle à risque (pour plus de détails, se 
référer au Chapitre 3).  
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Pour clore cette section, il est possible de constater que malgré l’absence de 
modèles conceptuels propres au développement et aux conséquences associées à 
l’agression indirecte, plusieurs propositions ou explications tendent à émerger des 
écrits scientifiques et semblent obtenir un certain consensus auprès des chercheurs. 
En effet, les prémisses de base des théories de l’évolution (Archer et Coyne, 2005; 
Campbell, 1999; Vaillancourt, 2005), de la socialisation reçue (Maccoby, 1998; 
Verlaan et Besnard, 2006; Zahn-Waxler et al., 2006) et du traitement de l’information 
sociale lié au genre (Ostrov et Godleski, 2010) expliquent bien pourquoi les filles 
vont préférer l’agression indirecte à l’agression directe. Quant au modèle de Moffitt 
(1993), il nous permet de croire que différentes trajectoires de conduites agressives 
peuvent être adoptées et que celles-ci sont associées à des facteurs de risque 
individuels et environnementaux différents. Puis, des processus sociaux liés aux 
statuts de popularité perçue et de rejet social nous permettent de comprendre 
pourquoi l’utilisation d’agression indirecte pourrait mener à des conséquences 
négatives sur le plan de l’adaptation des filles. En utilisant des échantillons de filles 
suivies longitudinalement au cours de l’enfance et de l’adolescence, cette thèse vise 
d’abord à approfondir les connaissances relatives aux caractéristiques individuelles et 
environnementales qui distinguent les filles qui manifestent des conduites d’agression 
indirecte de manière persistante au cours de l’enfance. Elle vise ensuite à bonifier les 
connaissances liées aux conséquences à l’adolescence pouvant être associées à 
l’utilisation d’agression indirecte à la préadolescence. La prochaine section expose 
plus précisément la pertinence scientifique et sociale des articles qu’elle propose. 
 
4. PERTINENCE SCIENTIFIQUE ET SOCIALE DES ARTICLES DE LA THÈSE 
 
 Bien que les écrits scientifiques actuels aient fait progresser de manière 
importante les connaissances sur l’agression indirecte, ceux-ci présentent certaines 
limites, notamment au niveau des variables examinées et de la méthodologie 
employée. Les articles de la thèse ont donc pour objectif d’outrepasser ces limites en 
plus de permettre certaines avancées au plan de la pratique. Les prochains 
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paragraphes exposent donc les aspects liés à la pertinence scientifique des articles, 
dans un premier temps, et à la pertinence sociale, dans un deuxième temps. 
 
4.1 Pertinence scientifique 
 
 Tout d’abord, au plan des variables examinées, les deux articles sont 
novateurs par l’examen de plusieurs facteurs de risque et de conséquences associées 
qui s’appuie sur d’influents modèles théoriques dans le domaine. Quant aux facteurs 
de risque évalués, l’article 1 propose trois catégories de facteurs (individuel, familial 
et social), ce qui n’a pas été fait jusqu’à maintenant. La valeur ajoutée de cette prise 
en compte plus complète de facteurs est (a) d’avoir une meilleure idée de l’étiologie 
de l’agression indirecte, (b) de mieux faire la distinction entre les filles qui 
utiliseraient l’agression indirecte de manière persistante et celles qui ne le feraient 
pas, et (c) de savoir quelle catégorie ou sphère de facteur de risque semblerait la plus 
importante dans la prédiction de conduites d’agression indirecte atypiques. Quant aux 
conséquences évaluées, certains indices théoriques et empiriques nous laissent croire 
qu’une utilisation fréquente d’agression indirecte mènerait potentiellement à une prise 
de risque comportementale à l’adolescence, comme des comportements délinquants, 
une probabilité plus élevée de décrochage, de la consommation de psychotropes et 
une activité sexuelle à risque. Or, ces conséquences ont encore été très peu étudiées et 
jamais dans une même étude. La considération de ces diverses conséquences aura 
pour effet de bonifier les connaissances sur le patron développemental des filles qui 
utilisent l’agression indirecte et faire progresser les écrits sur les risques potentiels 
futurs associés à une utilisation fréquente d’agression indirecte à la préadolescence.   
 
 Ensuite, au plan méthodologique, la thèse propose deux articles à devis 
longitudinaux prospectifs. Ces devis sont essentiels pour répondre aux questions en 
regard des potentielles différences développementales entre les filles ainsi qu’aux 
conséquences futures possiblement liées à l’agression indirecte. Ces devis permettent 
notamment de mieux établir la direction des relations identifiées. Murray-Close et ses 
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collègues (2016) soulignent d’ailleurs l’importance de tels devis pour mieux répondre 
à ces questions. De plus, ces mêmes auteurs encouragent l’utilisation d’approches 
centrées sur les personnes afin de mieux capter l’hétérogénéité entre les filles au plan 
de leur utilisation d’agression indirecte. C’est la méthode que propose l’article 1 par 
la modélisation de classes de trajectoires latentes d’agression indirecte. Cette 
approche permet ensuite d’évaluer les différences qualitatives qui pourraient émerger 
des portraits développementaux de ces filles en considérant les facteurs de risque qui 
les distingueraient. Quant à l’examen de conséquences potentiellement associées à 
l’agression indirecte, à nouveau, Murray-Close et al. (2016) mentionnent 
l’importance de tenir compte des comportements antérieurs pour s’assurer de 
l’établissement d’une réelle relation de prédiction entre les conduites d’agression 
indirecte et les conséquences futures, ce qu’effectue l’article 2. Sans ce contrôle, les 
relations observées pourraient uniquement être induites par la variance des 
comportements initiaux. Finalement, les deux articles proposent un contrôle de 
l’agression directe dans les diverses analyses statistiques, ce qui n’a pas été fait par la 
majorité des études portant sur l’agression indirecte. Ce contrôle est fortement 
recommandé par plusieurs auteurs (Cleverley et al., 2012; Preddy et Fite, 2012; 
Spieker et al., 2012), car malgré une importante corrélation entre ces deux formes de 
conduites agressives, ces dernières seraient bien distinctes. Cette distinction s’observe 
au plan statistique (Little et al., 2003; Vaillancourt et al., 2003), étiologique 
(Brendgen et al., 2005) et adaptatif (Card et al., 2008). Ainsi, de manière à établir des 
facteurs étiologiques propres à l’agression indirecte, ainsi que ses impacts au plan 
adaptatif, il est nécessaire de contrôler pour l’agression directe. Cette information 
permettra d’ailleurs, ultimement, de développer des modèles théoriques portant 
spécifiquement sur l’agression indirecte.  
 
Toujours au plan méthodologique, l’article 2 propose l’utilisation d’un devis 
multi-répondants et multi-méthodes, ce qui est souhaitable dans l’objectif de 
diminuer la variance partagée entraînée par l’utilisation d’un même répondant, ou 
d’une même méthode, pour les variables dépendantes et indépendantes. Ainsi, cet 
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article est le premier à notre connaissance à combiner une mesure de sociométrie par 
les pairs à la préadolescence, pour mesurer l’agression indirecte, et des questionnaires 
auto-rapportés pour mesurer les comportements de prise de risque à l’adolescence. 
L’article 1 propose aussi l’utilisation d’un devis multi-répondants au plan des facteurs 
de risque sociaux. En effet, ces variables sont mesurées par l’enseignant, alors que 
l’agression indirecte est mesurée par le parent.  
 
 Enfin, il convient d’ajouter que les échantillons utilisés dans les articles 
apportent un autre aspect novateur à la thèse, car ils représentent des jeunes filles 
ayant été recrutées dans des quartiers défavorisés. Les articles permettront alors une 
réplication de certains résultats issus de données populationnelles.  
 
4.2 Pertinence sociale 
 
Quant au premier objectif de l’article 1, soit l’identification de trajectoires 
d’utilisation d’agression indirecte à l’enfance chez les filles, celui-ci permettra de 
savoir si certaines filles se distinguent des autres au plan de leur utilisation 
d’agression indirecte. Plus précisément, l’identification d’une trajectoire fréquente et 
persistante d’agression indirecte permettrait de démontrer que l’utilisation de cette 
forme d’agression ne serait pas normative pour l’ensemble des filles à l’enfance, 
comme semblent encore le croire certains acteurs de la pratique (Merrell et al., 2006). 
Cette potentielle utilisation atypique d’agression indirecte pourrait d’ailleurs indiquer 
un risque, chez ces filles, de vivre des conséquences y étant associées, comme le 
suggère l’article de Cleverley et al. (2012). Cela permettrait ainsi de sensibiliser les 
intervenants à la problématique de l’agression indirecte, notamment au fait qu’il est 
possible que certaines filles soient en difficulté au plan comportemental et qu’elles 
nécessitent de l’aide. Or, comme il n’est pas aisé de détecter ou d’évaluer les 
manifestations d’agression indirecte pour les adultes, due à la nature plus cachée de 
ces comportements (Merrell et al., 2006; Verlaan et al., 2005), la connaissance des 
 
 
43 
facteurs de risque associés à l’utilisation fréquente et persistante probable d’agression 
indirecte est essentielle, ce à quoi contribue l’article 1 par son deuxième objectif. 
 
En effet, en guise de deuxième objectif, il est souhaité que l’article 1 puisse 
identifier, parmi un ensemble de facteurs de risque, ceux qui prédiraient l’adoption 
d’une trajectoire fréquente et persistante d’utilisation d’agression indirecte à 
l’enfance, si une telle trajectoire est mise à jour. La connaissance de ces facteurs 
serait une plus-value au plan de l’intervention, et cela à plusieurs niveaux. 
Premièrement, tel que mentionné au paragraphe précédent, cela faciliterait 
l’identification des filles vivant des difficultés au plan comportemental dues à leur 
utilisation atypique d’agression indirecte. En effet, une évaluation, par observation ou 
à l’aide de questionnaires, des facteurs de risque qui seront probablement identifiés 
dans l’article 1 permettrait aux intervenants de mieux faire la distinction entre une 
fille nécessitant potentiellement de l’aide et une n’en nécessitant pas. Deuxièmement, 
la connaissance des facteurs de risque clés permettrait aussi une meilleure 
intervention auprès de ces filles par l’exposition des cibles d’intervention les plus 
prometteuses. En effet, Hinshaw (2002) soutient qu’une intervention centrée sur les 
facteurs de risque les plus influents a plus de chance d’être efficace. Ainsi, une telle 
intervention pourrait permettre une diminution du recours à l’agression indirecte. Plus 
concrètement, les résultats de l’article 1 pourraient démontrer que les filles qui 
utilisent l’agression indirecte de manière atypique présentent un manque d’empathie. 
La stratégie serait alors d’aller vers une intervention individuelle ayant pour objectif 
de développer des sentiments empathiques chez ces jeunes filles. Troisièmement, et 
plus globalement, la probable mise à jour de facteurs de risque spécifiques à 
l’utilisation atypique d’agression indirecte contribuerait à la prévention de cette 
utilisation par la mise sur pied de pratiques probantes ou de programmes de 
prévention. D’une part, il serait possible de contribuer aux pratiques de prévention 
déjà en place en les adaptant pour qu’elles prennent en compte les facteurs de risque 
identifiés. D’autre part, il serait aussi possible d’ajouter de nouvelles pratiques ou de 
bâtir des programmes spécifiques à la prévention de l’agression indirecte. Ainsi basés 
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sur les facteurs de risque qui seraient identifiés comme clés face à une utilisation 
atypique d’agression indirecte, ces nouvelles pratiques préventives ou ces 
programmes seraient garants d’une certaine efficacité par la prise en compte 
d’ingrédients actifs du changement. 
 
Quant à l’article 2, la possible mise à jour de conséquences associées à 
l’agression indirecte sensibiliserait les acteurs de la pratique à considérer cette forme 
de conduite agressive comme indicateur de risque futur, au même titre que l’est 
l’agression directe, qui est considérée comme plus sérieuse par les enseignants (Craig 
et al., 2000). Cette identification de conséquences permettrait aussi de mieux justifier 
la nécessité de prévenir le développement d’agression indirecte. En effet, s’il s’avère 
qu’il existe des liens significatifs entre l’agression indirecte à la préadolescence et des 
comportements de prise de risque à l’adolescence, les interventions visant la 
diminution du recours aux conduites d’agression indirecte pourraient potentiellement 
prévenir le développement de comportements de prise de risque. Or, pour ce faire, il 
sera crucial que les interventions aient lieu avant le secondaire, afin de prévenir une 
cristallisation des conduites d’agression indirecte et l'engagement des filles dans les 
processus sociaux exposés plus haut (Murray-Close et al., 2016). 
 
Par ailleurs, les explications théoriques proposées, quant à la potentielle 
relation entre l’agression indirecte et des comportements de prise de risque, laissent 
présager que l’utilisation de conduites d’agression indirecte répondraient à des 
besoins sociaux importants chez les filles (soit au plan de la popularité, au plan de 
l’affiliation à des pairs, ou au plan de la gestion de stress interpersonnel). Ainsi, 
l’exposition de ces processus sociaux démontre la nécessité de répondre à leurs 
besoins en leur enseignant des méthodes prosociales pour atteindre leurs objectifs 
sociaux. En effet, ces filles utiliseraient l’agression indirecte, notamment, afin 
d’atteindre un statut de popularité et une place centrale dans le groupe de pairs. En ne 
considérant pas ces besoins sociaux dans une intervention visant à prévenir ou 
diminuer l’utilisation d’agression indirecte, celle-ci risque d’être inefficace (Leff, 
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Waasdorp et Crick, 2010). Il serait possible, par exemple, de mettre sur pied des 
activités structurées par des adultes où ces filles pourraient exercer leur leadership de 
manière positive, comme en organisant des activités sociales.  
 
Les informations présentées dans cette section permettent de constater que les 
articles proposés dans cette thèse contribuent à l’avancement des connaissances tant 
scientifiques que cliniques en lien avec à l’agression indirecte. Avant de passer à la 
présentation de ces articles, le chapitre d’introduction se termine par l’exposition des 
objectifs spécifiques poursuivis par chacun. 
 
5. BUT DE LA THÈSE ET OBJECTIFS DES ARTICLES 
 
 Tel que mentionné précédemment, la présente thèse a pour but d’approfondir 
les connaissances liées au développement de l’agression indirecte chez les filles. Plus 
particulièrement, elle s’intéresse aux trajectoires d’utilisation de cette forme 
d’agression durant l’enfance, à ses facteurs de risque, ainsi qu’aux conséquences, 
vécues à l’adolescence, qui pourraient lui être associées. En ce sens, elle propose 
deux articles empiriques qui sont présentés dans les chapitres qui suivent. Chacun de 
ces articles poursuit des objectifs spécifiques en lien avec la thématique de la thèse.  
 
Le premier article porte sur le développement de l’agression indirecte à 
l’enfance chez les filles. Il poursuit deux objectifs spécifiques dans un échantillon de 
347 filles. Premièrement, il vise à identifier les trajectoires d’utilisation d’agression 
indirecte des filles, particulièrement une trajectoire fréquente et persistante, durant 
l’enfance en contrôlant pour l’agression physique. Quatre collectes de données, 
effectuées à une année d’intervalle ont été utilisées. Les filles avaient entre six et neuf 
ans lors de la première collecte et entre 9 et 12 ans à la quatrième collecte. 
Deuxièmement, il vise à identifier les facteurs de risque individuels, familiaux et 
sociaux, mesurés à l’entrée à l’étude (six à neuf ans), qui discriminent les sous-
groupes de filles entre elles, particulièrement celles appartenant à une trajectoire 
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persistante d’agression indirecte. Les facteurs de risque étudiés dans cet article sont : 
(a) au plan individuel : le tempérament (extraversion, affectivité négative, régulation 
volontaire) et l’empathie; (b) au plan familial : la qualité de la relation parent-enfant 
(chaleur, hostilité, rejet, négligence) et la stabilité familiale (nombre de 
déménagements et type de famille); et (c) au plan social : le statut social (rejet et 
acceptation). 
 
 Le deuxième article s’intéresse aux conséquences à l’adolescence qui 
pourraient être associées à une utilisation d’agression indirecte fréquente à la 
préadolescence dans un échantillon de 250 filles. Plus particulièrement, il vise à 
établir s’il pourrait y avoir une relation entre l’agression indirecte et une prise de 
risque comportementale future. Il a donc pour objectif spécifique d’examiner si, chez 
les filles, l’utilisation d’agression indirecte à la préadolescence (11-12 ans; première 
collecte en 5e-6e année) peut prédire le développement de comportements de prise de 
risque à l’adolescence (13 à 16 ans; trois collectes à une année d’intervalle de sec. I à 
IV). Les comportements de prise de risque étudiés dans cet article sont : les 
comportement délinquants, la probabilité de décrochage scolaire, la consommation de 
psychotropes et l’activité sexuelle à risque.  
 
Les objectifs poursuivis par les articles sont donc en cohérence avec le but visé 
dans la thèse et ont été guidés par les multiples perspectives théoriques et mécanismes 
explicatifs abordés dans le cadre de ce chapitre d’introduction sur la problématique 
générale de l’agression indirecte chez les filles. Les prochains chapitres présentent les 
deux articles empiriques proposés par la thèse suivis de la discussion générale. 
  
DEUXIÈME CHAPITRE –  
PREMIER ARTICLE 
 
1. AVANT-PROPOS DU PREMIER ARTICLE 
 
 Le premier article de la thèse porte sur l’identification de trajectoires 
d’utilisation d’agression indirecte chez les filles au cours de l’enfance (quatre 
collectes de données; 6-9 ans à 9-12 ans), ainsi que de facteurs de risque 
potentiellement associés à une utilisation fréquente et persistante de cette forme 
d’agression. L’article a été accepté pour publication à la revue Sex Roles : A Journal 
of Research qui possède un comité d’évaluation par les pairs. Il est possible de 
retrouver, à l’Annexe A, les informations complémentaires en lien avec cet article : 1) 
les règles de publication de la revue, 2) le courriel de l’éditrice concernant les 
correctifs à effectuer en vue de la publication (à noter que la version de l’article 
présentée ici ne comprend pas ces correctifs, la version publiée1 de cet article diffère 
donc), 3) le rôle joué par la candidate et les co-auteurs dans la conception de l’article 
et sa révision en vue de la publication, 4) le formulaire « Autorisation d’intégration 
d’un article écrit en collaboration à un mémoire ou une thèse », et 5) les certificats 
d’approbation éthique émis par l’Université de Sherbrooke quant aux collectes de 
données. Considérant que cet article est rédigé en anglais, un résumé en langue 
française le précède. 
 
2. RÉSUMÉ DE L’ARTICLE EN LANGUE FRANÇAISE  
 
Cette étude avait pour premier objectif d’examiner des trajectoires d’agression 
indirecte chez des filles provenant de milieux défavorisés de l’enfance (M = 8,38, É.-
                                                 
1 Boutin, S., Verlaan, P., Denault, A.-S. et Déry, M. (2016). Early risk predictors of girls’ indirect 
aggression from childhood to early adolescence in an at-risk sample. Sex Roles : A Journal of Research. 
Publication en ligne avancée. doi : 10.1007/s11199-016-0656-4 
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T. = 0,91; Temps 1) à la préadolescence (M = 11,28, É.-T. = 0,93; Temps 4), après 
avoir contrôlé pour l’agression physique. Le deuxième objectif était d’identifier des 
facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux (Temps 1) associés à 
l’appartenance à ces trajectoires et en particulier, à celle la plus à risque en termes de 
fréquence et de persistance. À l’aide d’analyses de classes de trajectoires latentes, 
trois trajectoires d’agression indirecte ont été identifiées : 18,9 % des filles se sont 
classées dans une trajectoire moyenne-croissante, 44,5 % se sont classées dans une 
trajectoire moyenne-décroissante et 36,5 % se sont classées dans une trajectoire 
faible-décroissante. Les résultats d’analyses logistiques multinomiales démontrent 
que plusieurs facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux, lorsqu’examinés 
séparément, prédisent l’appartenance à une trajectoire moyenne-croissante 
d’agression indirecte comparativement à une trajectoire faible-décroissante. 
Cependant, lorsque considérés simultanément, seule l’échelle tempéramentale de 
l’extraversion permet de prédire l’appartenance à une telle trajectoire. De plus, 
l’hostilité dans la relation parent-enfant permet de prédire l’appartenance à la 
trajectoire moyenne-décroissante comparativement à la trajectoire faible-décroissante. 
Dans une perspective préventive, les interventions ayant pour objectif de diminuer le 
recours à l’agression indirecte devraient prendre en compte l’existence de différents 
sous-groupes de filles ainsi que les facteurs de risque en jeu. 
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ABSTRACT 
 
This study aims first to examine the trajectories of indirect aggression among 
girls from disadvantaged neighborhoods from childhood (M = 8.38, SD = 0.91) to 
early adolescence (M = 11.28, SD = 0.93), after controlling for physical aggression. 
Second, it aims to identify possible individual, family and peer risk factors, assessed 
in the early school years, that predispose subgroups of girls to use indirect aggression 
and, in particular, to use it in an intense and persistent way. Using latent growth class 
analysis, three trajectories of indirect aggression were identified: 18.9% of girls were 
mean-increasing users, 44.5% were mean-decreasing users and 36.5% were low-
decreasing users. Results of the multinomial logistic regressions suggest that 
individual and family risk factors can predict membership in the subgroup of girls 
who use indirect aggression more frequently and persistently. In particular, those 
following a mean increasing trajectory across elementary school years differed from 
the low desisting group on the surgency/extraversion temperament scale. Hostile 
parent-child relationships also differentiated girls in the mean desisting group from 
the low desisting group. From a prevention perspective, interventions aimed at 
reducing indirect aggression should take into account different subgroups of girls and 
both individual and family risk factors. 
 
Key words: indirect aggression, trajectories, risk factors, girls, child adjustment, 
elementary school. 
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1. INTRODUCTION 
 
Efforts to understand and prevent childhood aggression have been 
predominantly guided by a male-model with a focus on physical aggression (PA). In 
recent years, there has been significant interest on more subtle forms of aggression 
intended to harm others by damaging the victim’s interpersonal relationships. 
Different terms have been used to define these behaviors. Indirect Aggression (IA) is 
characterized by actions, such as spreading rumors about the victim, revealing her 
secrets or excluding her from the group, that are inflicted through peers, without 
direct verbal confrontation with the victim (Björkqvist, Lagerspetz, & Kaukiainen, 
1992; Lagerspetz, Björkqvist, & Peltonen, 1988). Relational aggression (Crick, 1995, 
1996; Crick & Grotpeter, 1995) encompass both direct and indirect expressed 
rejection of the victim. Social aggression (Cairns, Cairns, Neckerman, Ferguson, & 
Gariepy, 1989; Underwood, 2003) has a larger set of behaviors that also include non-
verbal behaviors such as facial expressions of disdain (Underwood, 2003). Despite 
these distinctions, the terms describe highly related constructs, emphasizing 
emotional or relational harm rather than actual physical harm (Archer & Coyne, 
2005). The term IA is retained here as it is associated with the methodology of the 
original instrument (Bjorkqvist et al., 1992) and includes studies on relational and 
social aggression.  
 
Recently, Ostrov and Godleski (2010) proposed an integrative model for 
understanding the development of subtypes of aggression in childhood. Their model 
expands on existing social-cognitive and gender schema models to describe a series 
of steps that lead to the preferred use of gender-norm aggressive behaviors by girls 
and boys. The model posits that interpretation of cues, based on previous gender-
relevant experiences and memories, may generate possible behavioral response that 
are more consistent with children’s gender identity and past experiences. Within this 
perspective, the use of IA may be a strategy of choice for girls in that it pertains to 
salient social patterns of behavior that are more typical to their gender. In other 
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words, because girls’ friendship patterns are more intimate and exclusive than those 
of boys, and they are better at interpreting the social context and the emotional cues 
of others, girls will preferably engage in more indirectly aggressive behaviors than 
physically aggressive behaviors (see Murray-Close, Nelson, Ostrov, Casas, & Crick, 
2016). This hypothesis has been confirmed in prior research on large sample of 
middle childhood children (Putallaz, Grimes, Foster, Kupersmidt, Coie, & Dearing, 
2007). Actually, despite the lack of robust gender differences in IA (Card, Sutcky, 
Sawalani, & Little, 2008) several researchers have emphasized the importance of 
moving beyond a focus on mean-level differences in IA to instead explore within 
group differences in developmental trajectories, mechanisms, and predictors 
associated with such conduct (e.g., Ostrov & Godleski, 2010; Underwood, 2003). 
 
Evidence from several longitudinal studies also highlights meaningful 
developmental differences in the use of IA for children. Studies have found that a 
subgroup of school-age children, composed mainly of girls, use IA more frequently 
and persistently (Côté et al., 2007; Pagani, Japel, Vaillancourt, & Tremblay, 2010; 
Underwood, Beron, & Rosen, 2011; Vaillancourt, Miller, Fagbemi, Côté, & 
Tremblay, 2007). Girls on these high user trajectories appear to differ in important 
ways from those on the less aggressive developmental paths. Indirectly aggressive 
girls have been found to be at heightened risk of experiencing serious psychosocial 
adjustment problems, such as peer rejection (Heilbron & Prinstein, 2008), symptoms 
of anxiety and depression (Spieker et al., 2012; Underwood et al., 2011), and 
delinquency and drug use (Card et al., 2008; Skara, Pokhrel, Weiner, Sun, Dent, & 
Sussman, 2008).  
 
From a prevention and early intervention perspective, it is important to 
identify distinctive groups of IA users from early childhood to early adolescence, and 
in particular, investigate possible individual, family and peer risk factors that 
predispose some girls – such as those who use IA in a frequent and persistent manner 
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– to engage in pathways characterized by maladjustment. This is the main goal of our 
study.  
1.1 Developmental Trajectories of Indirect Aggression  
 
Previous studies on developmental trajectories show that IA emerges early on 
in children's development, and is more common during childhood than adolescence 
(Cleverley, Szatmari, Vaillancourt, Boyle, & Lipman, 2012; Vaillancourt et al., 
2007). Its use is relatively stable for most elementary school-aged children, but 
remains heterogeneous, making it possible to identify subgroups characterized by 
distinct trajectories. Moreover, several studies examining gender differences have 
reported a greater number of girls in the high trajectories (Côté et al., 2007; Pagani et 
al., 2010; Underwood, Beron, & Rosen, 2009; Vaillancourt et al., 2007). In most 
studies, there were from 56.5% to 57.6% of girls and from 42.3% to 43.5% of boys in 
those high trajectories. Only Pagani et al. (2010) found a much higher number of girls 
in their high trajectory (82.2% of girls VS 17.8% of boys).  
 
Recent longitudinal studies have mostly identified two or three developmental 
trajectories. More specifically, in a population subsample consisting of 413 girls, 
Yuan et al. (2014) identified a high-risk group (9.7%) of girls following a trajectory 
wherein the level of peer-rated IA started out at the mean and then increased from age 
12 to 14 (mean-increasing group). The other girls in this study followed either a 
trajectory in which the level of IA started out above the mean and then decreased 
(high-decreasing group; 6.8%), or a trajectory in which the level of IA started out 
below the mean and remained stable over time (low-stable group; 83.5%). Cleverley 
et al. (2012) also observed a high-risk group: 4.6% of their sample of 2338 youths 
(50% girls) between the ages of 10 and 15 followed a “high-stable” trajectory. Most 
of the other youths in the sample followed either a “mean-decreasing” (65.5%) or 
“low-decreasing” trajectory (29.9%) according to self-report. Alternately, three other 
studies have identified two trajectories of IA, including a high-risk group. In a sample 
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of 1401 children (47% girls), Vaillancourt et al. (2007) found that, according to 
parent report, 35% of the children followed a “high-increasing” trajectory between 
the ages of 4 and 10. Using the same sample, Côté al. (2007) examined the joint 
trajectories of PA and IA. Of the 1183 children in their sample (percentage of girls 
unknown), 32% followed a “high-increasing” trajectory of IA from ages 4 to 8. 
Lastly, in a study conducted by Underwood et al. (2009), which used teacher-reports 
instead of parent-reports, 45% of the 255 children (52% girls) in the sample followed 
a “high decreasing” trajectory of IA between the ages of 9 and 13. In these three 
studies, the other children in the samples followed a “low-stable” or a “low-
decreasing” trajectory of IA. However, extending Underwood et al., (2009) findings, 
Ehrenreich, Beron, Brinkley, & Underwood (2014) recently identified three trajectory 
groups for IA: low (37%), medium (45.8%), and high‐desisting (17.2%) trajectories 
for youths in grades 3 through 12.  
 
These studies have greatly enhanced our knowledge on the development of 
IA. However, most of this research has focused on children aged 9 and up, even 
though IA is known to be used from an earlier age. Indeed, studies have shown that 
the behaviors of ostracizing and denigration are found as early as age 4 (Côté et al., 
2007; Tremblay, 2000; Vaillancourt et al., 2007), hence, the importance of examining 
these trajectories at least from the start of schooling (Cleverly et al., 2012). Moreover, 
few studies to date have controlled for the effect of PA. Yet, IA and PA have been 
found to be highly correlated (e.g., significant correlation of .76 among 0-18 years 
old; Card et al., 2008) – although they represent two distinct forms of aggression 
(Vaillancourt, Brendgen, Boivin, & Tremblay, 2003). In line with these ideas, 
Cleverley et al. (2012) concluded that it is difficult to identify the specific trajectories 
of IA without accounting for PA. 
 
In addition, the more likely girls are to be found in high trajectories of IA 
(Côté et al., 2007; Pagani et al., 2010; Underwood et al., 2009; Vaillancourt et al., 
2007), and inversely, the less likely they are to be found in high trajectories of PA 
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(Ehrenreich, et al., 2014) suggests that girls are especially involved in frequent and 
persistent behaviors of IA. Yet, to our knowledge, only two studies have examined 
trajectories separately for boys and girls (Pagani et al., 2010; Yuan et al., 2014). 
However, the high correlation between IA and PA was not taken into account in these 
studies. As a result, in this study, we decided to specifically look at girls’ 
development of IA when their PA was taken out of the equation and to identify 
possible risk factors that distinguish high-risk girls from other girls.  
 
1.2 Individual, Family and Peer Risk Factors Associated with the Development 
of Indirect Aggression 
 
Developmental theories on childhood aggressive behavior problems now 
assume a series of successive stages that start with an inadequate social response to 
early risk factors, interacting with further developmental difficulties and eventually 
cumulating to delinquency (e.g. Moffitt, Caspi, Rutter, & Silva, 2001; Patterson, 
DeBaryshe, & Ramsey, 1989). Studying girls’ development of IA thus requires a 
similar evaluation of individual (e.g., temperament) but also environment risk factors 
(e.g., family and peer factors) that have consistently been found as predictors of 
frequent and persistent use of aggression (Murray-Close et al., 2016).  
 
Longitudinal studies have shown that, at the individual level, young girls – 
and especially more extroverted as compared to more inhibited girls – have the 
greatest difficulty controlling their emotions (Bowie, 2010; Park et al., 2005). In fact, 
there is a positive relationship between poor emotion regulation and low inhibition (in 
interaction with paternal depression) during childhood (6-8 years of age), and higher 
levels of IA among girls at age 11 (Park et al., 2005). Aside from these 
temperamental traits, it is possible that girls who use IA show a lack of empathy 
(Kaukiainen et al., 1999). However, the findings of the two longitudinal studies 
having examined this relationship were contradictory. Zahn-Waxler, Park, Essex, 
Slattery, and Cole (2005) found that showing empathy at age 7 was significantly 
related to lower levels of IA at age 13, whereas Vaillancourt et al. (2007) found that 
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showing prosocial behavior, including empathy, at age 2 increased the likelihood of 
following a “high-increasing” as opposed to a “low-stable” trajectory of IA from ages 
4 to 10. Since this latter finding was significant but weak, further studies are needed 
to determine the role that empathy plays in IA. 
 
As for family risk factors, a negative parent-child relationship appears to have 
an effect on IA. Spieker et al. (2012) showed that the presence of mother-child 
conflict, hostility and a lack of sensitivity from the mother in early childhood 
predicted a high level of IA at around age 9. Similarly, Côté et al. (2007) and 
Vaillancourt et al. (2007) studies showed that a hostile parent-child relationship at age 
2 increased the likelihood of following a “high-increasing” as opposed to a “low-
stable” trajectory of IA from ages 4 to 10. Only Park et al.’s study (2005) reported a 
non-significant relationship between maternal hostility and subsequent IA. Their 
study, in contrast to the other three studies, didn’t measure trajectories of IA, which 
may explain the difference in their findings. Moreover, in a meta-analysis of 48 
studies, Kawabata, Alink, Tseng, van Ijzendoorn and Crick (2011) found a significant 
and positive effect size (r = .11, p < .01) between harsh maternal parenting and IA. 
Thus, overall, these findings appear to suggest a relationship between experiencing 
aggressive behaviors at home and engaging in aggressive behaviors with peers. 
 
The peer environment can also have a significant impact on IA, given the 
social dynamics inherent in this form of aggression. Indeed, malicious gossip and 
social exclusion is inflicted through peers. Thus, girls who hold a prominent position 
within their peer group may be more likely to use IA, as confirmed by studies 
conducted by Orue and Calvete (2011) and Kuppens, Grietens, Onghena, and 
Michiels (2009). These authors found that, among girls, being liked by peers during 
childhood (age 8) and pre-adolescence (ages 10 to 13) was significantly and 
positively related to IA six months to two years later. Yet, girls who use aggressive 
behaviors also expose themselves to peer rejection and, in turn, appear to react to this 
rejection by using IA. Indeed, Werner and Crick (2004) found that high levels of peer 
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rejection from ages 8 to 10 predicted high levels of IA one year later among girls. The 
results of these studies suggest that girls who use IA have a rather controversial social 
status, that is, they are well liked by some peers and rejected by others, and that social 
status is a factor that can predispose girls to use IA (Underwood, 2003). 
 
While these studies have helped enhance our knowledge on the risk factors 
related to IA, most of them (six out of ten), did not take into account the strong 
correlation between IA and PA. As a result, it is not possible to identify the unique 
contribution of these risk factors when it comes to the development of IA. Moreover, 
some studies did not measure the predictive effect of the risk factors over time 
(Bowie, 2010; Park et al., 2005; Zahn-Waxler et al., 2005). Thus, it is difficult to 
conclude that there is a significant relationship between a given risk factor and a 
change in the level of IA over time. Lastly, most of these studies focused on only one 
or two types of risk factors, mainly individual and family risk factors. To our 
knowledge, no study to date has examined individual, family and peer related risk 
factors simultaneously, which makes our understanding of the risk factors associated 
with girls’ IA incomplete. 
 
1.3 Study Goals 
 
To address the gaps in the current literature, this study aims to: a) to examine 
the trajectories of IA among girls from childhood to early adolescence, after 
controlling for PA; and b) to identify possible individual-, family-, and peer-related 
risk factors, assessed in the early school years, associated with group membership, 
and particularly, with the subgroup of girls who used IA in a frequent and persistent 
way. Based on developmental theories of aggression (Moffitt et al., 2001, Patterson et 
al., 1998), the risk factors studied were: a) individual risk factors: temperament 
(negative affectivity, effortful control, surgency/extraversion) and empathy; b) family 
risk factors: quality of the parent-child relationship (warmth, hostility, negligence, 
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rejection) and, in an exploratory manner, family instability (family type, number of 
moves); and c) peer risk factors: peer rejection and acceptance.  
 
2. METHODOLOGY 
 
2.1 Participants 
 
Participants were 347 French-speaking Canadian elementary school girls aged 
6 to 9 at initial recruitment (T1), their teachers, and their principal caretaker (86.2% 
mothers). The girls were recruited from disadvantaged neighborhoods in eight school 
boards in four different administrative regions in the province of Quebec. The 
participating children were predominantly Caucasian (92.2%) and half (49.6%) were 
living in a two parents household. Twenty-six percent of mothers had not completed 
high school. Mean total family income at T1 was between $40,000 and $49,999 CAD, 
significantly lower than the mean provincial income of 90,700 $ (Statistique Canada, 
2013). Forty-two percent (42.7%) of these girls were receiving school-based services 
for behavioral or emotional problems at school at T1. Four measurement times at 12-
month intervals, from 2008 to 2011, were used in this study: T1 (347 girls; M = 8.38 
years, SD = 0.91), T2 (324 girls; attrition rate = 6.6%; M = 9.25 years, SD = 0.93), T3 
(324 girls; attrition rate = 6.6%; M = 10.25 years, SD = 0.93) and T4 (316 girls; 
attrition rate = 8.9%; M = 11.28 years, SD = 0.93).  
 
2.2 Measurement Tools  
 
2.2.1 Indirect aggression (T1 to T4) 
 
IA was assessed by the parent using the Direct and Indirect Aggression Scales 
(DIAS; Björkqvist, Lagerspetz, & Österman, 1992). This instrument consists of 24 
items aimed at assessing how often aggressive behaviors are used by the child in 
conflict situations or in times of anger. It consists of three scales, including the IA 
scale (12 items, e.g., “Tells bad or false stories about the other one?”; “Tells the other 
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one’s secrets to a third person?”). The frequency of behaviors is assessed on a 5-point 
Likert scale ranging from 0 (never) to 4 (very often). The mean of the items was 
calculated, with a high score indicating that the child often used IA. In the present 
study, the internal consistency ranged from α = .90 to α = .92 across the different 
measurement times.  
 
2.2.2 Individual risk factors (T1) 
 
Temperament. The child’s temperament was assessed using the Children’s 
Behavior Questionnaire – Short Form (Putnam & Rothbar, 2006), completed by the 
parent. This questionnaire consists of 94 items distributed over 15 scales. The parent 
indicates whether or not each item corresponds to the child, using a 7-point Likert 
scale ranging from 1 (extremely untrue) to 7 (extremely true). The mean of the items 
was calculated for each scale. The higher the score, the greater the extent to which the 
child presented the given temperamental trait. As suggested by the authors, the 15 
scales can be grouped together under three different factors, namely, negative 
affectivity (sadness, discomfort, fear, frustration, and difficulty to soothe; 31 items; M 
= 4.22, SD = 0.87), effortful control (inhibitory control, attentional focusing, low-
intensity pleasure, and perceptual sensitivity; 26 items; M = 5.25, SD = 0.69) and 
surgency/extraversion (high-activity level, impulsivity, high intensity pleasure 
seeking, and low shyness; 25 items; M = 4.57, SD = 0.89). The internal consistency of 
the three factors used in this study was very good: negative affectivity: α = .87; 
effortful control: α = .82; surgency/extraversion: α = .87. 
 
Empathy. Empathy was assessed using an instrument drawn from two 
questionnaires: the Social Competence Scale (SCS; Conduct Problems Prevention 
Research Group, 1995) and the Peer-Estimated Empathy scale (PEE; Kaukiainen, 
Björkqvist, Österman, Lagerspetz, & Forsblom, 1995). This instrument was 
completed by the parent (M = 3.31, SD = 0.88) and consisted of 15 items; eight items 
from the PEE (e.g., “Comforts others when they are sad”) and seven items from the 
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SCS (e.g., “Provide help, share materials, and act cooperatively with others”). The 
frequency with which the child showed empathetic behavior was assessed using a 6-
point Likert scale ranging from 0 (almost never) to 5 (almost always). The mean of 
the items was calculated. The higher the score, the greater the child’s capacity for 
empathy. The internal consistency was excellent (α = .93).  
 
2.2.3 Family risk factors (T1)  
 
Quality of the parent-child relationship. This variable was assessed using the 
Parental Acceptance-Rejection Questionnaire developed by Rohner (1991). This 
parental self-report questionnaire aims to assess the parent’s perceptions regarding 
his/her own behaviors of acceptance or rejection towards the child. It consists of a 
total of 60 items distributed over four scales: warmth (20 items; M = 3.83, SD = 
0.21), hostility (15 items; M = 1.63, SD = 0.38), neglect (15 items; M = 1.32, SD = 
0.24) and rejection (10 items; M = 1.39, SD = 0.33). The items are rated on a 4-point 
Likert scale ranging from 1 (almost always true) to 4 (almost never true). The mean 
of the items was calculated for each scale. The higher the score, the more problematic 
the parent’s behavior (with the exception of the warmth scale). The internal 
consistency of three of the scales was good: warmth (α = .81), hostility (α = .83) and 
rejection (α = .73). However, it was weaker for the neglect scale (α = .60). 
 
Family stability. Family stability was assessed using two variables drawn 
from the Quebec Child Mental Health Survey (Valla et al., 1992), namely, family 
type and number of moves. Family type is a categorical variable indicating whether 
the family is intact, a blended family or a single-parent family. In the present study, 
this variable was dichotomized (0 = non-intact; 1 = intact) to facilitate the 
interpretation of the results. Number of moves is a continuous variable indicating the 
number of times the family has moved since the child was born (M = 2.20, SD = 
2.38).  
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2.2.4 Peer risk factors (T1) 
 
Peer rejection and acceptance. Peer rejection and acceptance were assessed 
by the teacher, who indicated how many of the child’s peers “dislike or reject” and 
“like and accept” the child on a 5-point rating scale: 1 = very few (fewer than 25%); 2 
= few (about 25%); 3 = about half (50%); 4 = most (about 75%), and 5 = almost all 
(more than 75%). The two items were drawn from the Teacher Ratings of Peers and 
Social Skills scale developed by Dishion and Kavanagh (2003).  
 
2.2.5 Control variables 
 
Physical aggression (T1 to T4). PA was assessed by the parent using four 
items (the ones assessing PA only) from the aggressive behavior scale in the Child 
Behavior Checklist (CBCL; Achenbach & Rescorla, 2001): “Cruelty, bullying, or 
meanness to others”; “Destroys things belonging to his/her family or others”; “Gets in 
many fights”; and “Physically attacks people” (0 = not true; 1 = somewhat or 
sometimes true; 2 = very true or often true). This questionnaire assesses the presence 
of problem behaviors over the previous six months. The mean of the four items was 
calculated. For the modified scale used in the present study, the internal consistency 
ranged from α = .70 to α = .82 across the four measurement times. 
 
Special educational services (T1). Given the sampling method used for this 
study, it was important to make sure the results were not influenced by whether or not 
the child was receiving special educational services for behavioral problems. The 
parent was thus asked the following question: “During the last year, was your child 
met by a specialist or professional at school for emotional or behavioral problems?” 
(0 = no, 1 = yes). 
 
2.3 Procedures 
 
For each assessment (T1 to T4), home interviews were scheduled at the 
parent’s convenience. Parents were presented with a full description of the study and 
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then signed a consent form including agreement to obtain information about the 
child’s behaviors from classroom teachers. The mean duration of parental interviews 
was 90 minutes for all the questionnaires used in the longitudinal study. Interviews 
and testing were performed by graduate level research assistants, all of whom 
underwent a formal three-day training session. The teacher assessment was obtained 
over the telephone, with structured interviews of approximately 30 minutes. Parents 
and teachers received compensations for their participation. 
 
2.4 Analytical Strategies  
 
For the first study goal, the trajectories were identified in two steps using 
Mplus 7.1 (Muthén & Muthén, 1998-2013). In step 1, we identified an average 
trajectory of IA, controlling for PA as a time-varying covariate. The fit of the model 
was assessed using the following fit indices: the chi-square value (non-significant), 
the Comparative Fit Index (CFI; above .90) and the Root Mean Square Error of 
Approximation (RMSEA; below .08). In the presence of significant variance around 
the intercept and slope, the next step was to conduct latent growth class analysis to 
identify distinct subgroups of girls with similar levels of IA over time. Several 
models were tested, starting with a one-trajectory model and going up to a four-
trajectory model. All these models were estimated using random input data. To 
identify the appropriate number of IA trajectories, the models were compared using 
the following fit indices: the Bayesian Information Criterion (BIC; the lowest 
possible value), the Vuong-Lo Mendell-Rubin (LMR) Likelihood Ratio Test 
(significant, meaning that the model was significantly better with n trajectories than 
with n-1 trajectories) and the percentage of individuals per trajectory (at least 5%). As 
it can be difficult to meet all these criteria, we chose the model meeting the highest 
number of criteria and the one that was the most parsimonious. 
 
Next, in order to identify which individual, family, and peer risk factors 
predicted group membership, multinomial logistic regressions were performed in 
SPSS 20 to estimate the effect of each predictor on the probability of being in one or 
 
 
64 
the other IA trajectory. These regression analyses were conducted in two steps, in 
which the dependent variable was the categorical variable representing the 
trajectories of IA. In Step 1, we conducted univariate logistic regression analyses with 
only one risk factor at a time. In Step 2, the factors found to discriminate between 
subgroups were all entered in a multivariate logistic regression to identify the factors 
that best discriminated the high-risk group. While the univariate analyses made it 
possible to identify the risk factors associated with membership in the high-risk 
trajectory group, the multivariate analysis made it possible to determine which factors 
were the most important. 
 
3. RESULTS 
 
3.1 Descriptive Statistics 
 
Before conducting the analysis, we looked for multicollinearity between the 
independent variables. The correlational analysis (not presented here) showed that, 
despite significant correlations between the variables (the highest being between 
hostility and parental rejection, r = .73), there was no multicollinearity. Moreover, we 
noted that all independent variables measured at T1 correlated significantly with IA 
from T1 to T4 (r = .14 to .45), suggesting a possible relationship between the risk 
factors under study and IA. In addition, IA was fairly stable over time, with 
correlations ranging from .64 to .79 (see Table 1). Furthermore, as expected, the 
correlations between IA and PA were significant across the years (r = .37 to .62). 
Both types of aggression, and particularly PA, tended to decrease from one 
measurement time to the next. 
 
3.2 Modeling the Trajectories of Indirect Aggression from Childhood to Early 
Adolescence 
 
 Step 1 of the analysis showed that the baseline linear model of IA was 
excellent (X2 (17) = 61.397, p = .000; RMSEA = .093; CFI = .940; the linear model 
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was better than the quadratic model). The variances around the intercept and the slope 
were significant, suggesting heterogeneity in the sample: girls did not all follow a 
similar trajectory of IA from T1 to T4. Consequently, in step 2, we performed latent 
growth class analysis, including the PA scores as control variables. A three-class 
model (in which the intercept variance was freely estimated) met all our criteria 
pertaining to the fit indices, and in particular the lowest BIC value. 
 
These three trajectories are presented in Figure 1. As can be seen in this 
figure, the first subgroup of girls followed a trajectory that started out at the mean and 
then increased (n = 57, 18.9%), ending at one standard deviation above the mean. 
This was the mean-increasing trajectory. A second subgroup of girls followed a 
trajectory that started out at the mean and then decreased (n = 134, 44.5%). This was 
the mean-decreasing trajectory. Lastly, a third subgroup of girls followed a trajectory 
that started out below the mean and then decreased (n = 110, 36.5%). This was the 
low-decreasing trajectory, which consisted of girls who rarely used IA during the 
elementary school years.  
 
3.3 Risk Factors at T1 Associated with the Trajectories of Indirect Aggression 
 
To identify the risk factors that predicted the girls’ membership in one of the 
three trajectories identified above, in particular the mean-increasing trajectory, 
several analyses were conducted: 1) the mean-increasing and mean-decreasing 
trajectories were compared to the low-decreasing trajectory, and b) the mean-
decreasing trajectory was compared to the mean-increasing trajectory. To do so, 
multinomial logistic regression analyses were used in which the estimates are the 
exponential coefficients representing the odds ratio of being in a group compared to 
another. Odds ratios appear in Table 2. Given the oversampling of girls with 
behavioral problems in our study, a chi-square test was first performed to determine 
whether the number of girls who were receiving special educational services varied 
significantly from one trajectory to another. This test was significant: χ2 (2) = 12.66, 
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p = .002. Consequently, the effect of receiving special educational services was 
controlled for in each of the regression analysis.  
 
 First, the univariate regression analyses revealed that 10 of the 12 risk factors 
predicted group membership in one or another trajectories. As for the individual risk 
factors, and temperamental traits in particular, the greater the extent to which the girls 
presented negative affectivity, the more likely they were to belong to the mean-
increasing or mean-decreasing trajectory compared to the low-decreasing trajectory. 
The same results were observed for the temperamental trait of surgency/extraversion, 
whereas they went in the opposite direction for the temperamental trait of effortful 
control. As for empathy, the greater the extent to which the girls showed empathy, the 
more likely they were to belong to the low-decreasing trajectory as opposed to the 
other two trajectories. As for family risk factors, the greater the extent to which girls 
experienced parental hostility, neglect and rejection, the less likely they were to 
belong to the low-decreasing trajectory compared to the other two trajectories. 
Coming from an intact family and having moved less often during their life made 
girls more likely to belong to the low-decreasing trajectory as opposed to the mean-
increasing trajectory. With regard to the peer risk factors, the greater the extent to 
which a young girl was liked by her peers, the more likely she was to belong to the 
low-decreasing or mean-decreasing trajectories as opposed to the mean-increasing 
trajectory. 
 
Second, in the multivariate model when all the significant independent 
variables were entered into a single analysis, only two variables remained significant: 
1) extraverted girls had a 1.67 higher odds of belonging to the mean-increasing 
trajectory compared to the low-decreasing trajectory; and b) girls who experienced 
higher levels of parental hostility had a 4.05 higher odds of belonging to the mean-
decreasing trajectory compared to the low-decreasing trajectory. 
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4. DISCUSSION 
 
 The results of the present study support previous research showing that girls 
are likely to follow distinct developmental trajectories. As in other studies, our results 
also revealed a subgroup of girls who use frequent and persistent indirect aggressive 
behaviors throughout the elementary school years, putting them at risk for serious 
adjustment problems (Côté et al., 2007; Pagani et al., 2010; Underwood et al., 2011; 
Vaillancourt et al., 2007).  
 
4.1 Trajectories of Indirect Aggression over the Elementary School Years 
 
Three trajectories emerged from our study: 18.9 % of the girls in our sample 
followed a trajectory that started out at the mean and then increased (mean-
increasing; high-risk), 44.5 % of the girls followed a trajectory that started out at the 
mean and then decreased (mean-decreasing), and 36.5 % of the girls followed a 
trajectory that started out below the mean and then decreased (low-decreasing). More 
importantly, we found that almost one in five girls used IA in a frequent and 
persistent way, with their use increasing over the elementary school years. Three 
similar trajectories have been identified in most studies examining the trajectories of 
IA. The number of girls in our high-risk trajectory group was slightly higher 
compared to other studies, a finding which might reflect the disadvantaged 
background or the oversampling of girls with behavioral problems in our study. 
However, earlier studies (Côté et al., 2007, Pagani et al., 2010; Vaillancourt et al., 
2007; Yuan et al., 2014) have observed a similar trajectory of IA which started out at 
the mean or below the mean and then increased over time. 
 
A mean-decreasing trajectory was also identified in three of the six reviewed 
studies (Cleverley et al., 2012; Underwood et al., 2009; Yuan et al., 2014). However, 
contrary to the present study, the “decreasing” trajectories in these studies started out 
above the mean rather than at the mean, which can probably be explained by the use 
of another respondent than the parent or the fact that PA was not controlled for in 
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these studies. Our results nevertheless highlight the importance of examining this 
subgroup of young girls who could continue to use IA over the long term or develop 
other psychosocial problems in times of stress, such as when they are undergoing 
pubertal changes or during school transitions. 
 
The low-decreasing or stable trajectory was identified in all of the reviewed 
studies (Cleverley et al., 2012; Côté et al., 2007; Pagani et al., 2010; Underwood et 
al., 2009; Vaillancourt et al., 2007; Yuan et al., 2014). Given that this “below the 
mean” trajectory was replicated in every study, and in different age groups and 
respondents, this indicates that there is a substantial number of girls who hardly ever 
use IA during the elementary school years, thus disqualifying these behaviors as 
common or normal for females to engage in. 
 
The fact that our sample included mainly girls from unprivileged 
neighborhoods and that we controlled for PA in the analyses may explain the 
differences in the means of IA and in the number of children identified in each of the 
groups compared to other studies. Despite these differences, the trajectories of IA are 
fairly constant from one study to another. Clearly, our results confirm the existence of 
a unique subgroup of girls who use malicious and exclusionary behaviors with peers 
through the elementary school years. 
 
4.2 Individual, Family, and Peer Risk factors 
 
With regard to individual risk factors, the results of all the univariate 
regression analyses revealed significant differences between, on the one hand, the 
mean-increasing and low-decreasing trajectories and, on the other hand, the mean-
decreasing and low-decreasing trajectories. More specifically, girls who presented 
higher levels of negative affectivity, had more difficulty regulating their emotions, 
were more extraverted and were less empathetic at T1 tended to follow trajectories 
 
 
69 
involving higher levels of IA over time. These findings are generally in line with 
those of previous studies (Bowie, 2010; Park et al., 2005; Zahn-Waxler et al., 2005). 
 
 As for family risk factors, concerning the variables pertaining to the parent-
child relationship, the results of the univariate regression analyses also showed 
differences between, on the one hand, the mean-increasing and low-decreasing 
trajectories and, on the other hand, the mean-decreasing and low-decreasing 
trajectories. More specifically, girls who experienced parental hostility and parental 
neglect or rejection were more likely to belong to the mean-increasing or mean-
decreasing trajectories of IA. These findings are in line with those of previous studies, 
in particular Kawabata et al.’s meta-analysis (2011). This study also examined family 
instability in an exploratory manner. With respect to this factor, however, differences 
were only found between the mean-increasing and low-decreasing trajectories. More 
specifically, girls who came from non-intact families and who experienced a higher 
number of moves were more likely to belong to the mean-increasing as opposed to 
the low-decreasing trajectory of IA throughout the elementary school years. Overall, 
our results suggest that girls following the mean-increasing trajectory may have been 
exposed to greater family dysfunction during their childhood (Pagani et al., 2010). 
 
 As for the peer risk factors, peer rejection did not appear to predict 
membership in any of the trajectories, whereas peer acceptance predicted the girls’ 
membership in the low-decreasing and mean-decreasing trajectories as opposed to the 
mean-increasing trajectory. It should be noted that this variable was the only variable 
that significantly distinguished membership in the mean-increasing and the mean-
decreasing trajectories of IA. Girls who were better liked by their peers were 1.3 
times more likely to belong to the mean-decreasing trajectory than to the mean-
increasing trajectory. Considering these findings and those in the literature pointing to 
a significant positive relationship between peer acceptance and IA (Kuppens et al., 
2009; Orue & Calvete, 2011), girls who hold a prominent position in their peer group 
could be predisposed to using IA. However, peer acceptance appears to subsequently 
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have a protective effect, increasing the likelihood of following a trajectory in which 
the use of IA decreases over time. Being liked by one’s peers could therefore be 
associated with a decrease in IA over time. 
 
 As for the multivariate regression analysis, the temperamental trait of 
surgency/extraversion appeared to be the factor that most strongly predicted girls’ 
membership in the mean-increasing trajectory (1.7 times more likely) compared to 
the low-decreasing trajectory. Very few studies have examined the associations 
between temperament, especially extraversion, and IA. A recent study by Tackett, 
Kushner, Herzhoff, Smack, and Reardon (2014), in contrast to the present study, 
showed that IA was associated with lower levels of extraversion. However, this study 
was cross-sectional and the age range in their sample was very wide (6-18 years of 
age), which could also explain why our findings are divergent. Further research is 
thus needed to clarify this relationship. 
 
 Yet, the literature on temperament shows that extraversion is positively 
associated with externalizing problems, such as aggressive behavior (Rothbart, 2007). 
This temperamental trait refers to girls who are impulsive, seek high intensity 
pleasure and are not shy (Putnam & Rothbar, 2006). Girls with high levels of 
surgency/extraversion may have difficulty regulating their distress when faced with 
relationship issues, resulting in acting out behavior, such as IA. Also, these 
characteristics are similar to those of the social profile of young girls who use IA. 
Indeed, these girls are described by their peers as being popular, being well integrated 
into a social network in which they hold a prominent position and seeking excitement 
(Owens, Shute, & Slee, 2000; Verlaan, Déry, & Boutin, 2012). 
 
With regard to family risk factors, a hostile parent-child relationship appears 
to be the factor that most strongly predicted membership in the mean-decreasing 
trajectory (4.0 times more likely) compared to the low-decreasing trajectory. This 
finding is in line with those reported in Kawabata et al.’s meta-analysis (2011), which 
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examined various parental practices and found the greatest effect size between harsh 
maternal parenting and IA. Experiencing this type of relationship appears to increase 
the likelihood that girls will use IA. The fact that this risk factor was not shown to 
significantly predict membership in the mean-increasing trajectory group can possibly 
be explained by the stronger predictive power of extraversion. Further studies are 
needed to examine the joint effect of individual and family predictors in the 
development of IA.  
 
4.3 Study Limitations 
 
The results of this study have some methodological limitations. First, the 
parent’s answers were used to measure IA, whereas it is usually better to use peer 
reports (Crick, 1996), as teachers and parents may be less aware of who uses IA. 
However, sociometric measures can present several difficulties for researchers, in 
particular with regard to parental consent and the challenges posed in longitudinal 
studies. In fact, Kuppens et al. (2009) demonstrated that parent report correlated with 
a latent factor based on peer and teacher reports (T1 r = .20 and T2 r = .47), and that 
it was a more stable measure then the teacher report. Second, as for any study using 
latent growth class analysis, the variable used to predict membership in the subgroups 
of girls was assessed on the basis of the probability of belonging to each subgroup, 
whereas it was treated as an absolute variable. It should also be noted that this sample 
mainly included girls from disadvantaged backgrounds and over-represented girls 
with behavioral problems, with the aim of ensuring the potential presence of IA. 
Consequently, this may affect the generalizability of the findings. It should be noted, 
however, that in four of the five studies that included measures of socio-economic 
status, the latter was not a significant predictor of IA among children (Côté et al., 
2007; Park et al., 2005; Spieker et al., 2012; Underwood et al., 2009).  
 
One of the main strengths of this study is the fact that we controlled for the 
effect of PA in the trajectory analysis, allowing us to examine the development of IA 
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independently of PA. Another strength of this study was the inclusion of risk factors 
from three different ecological domains. Our findings showed that personal and 
contextual factors may have different roles in the development of IA during 
childhood. Moreover, the participants were aged from 6 to 9 at T1, which is younger 
than in most studies examining the trajectories of IA. Considering that the use of IA 
begins to develop during early childhood (Côté et al., 2007; Tremblay, 2000), an 
examination of its development should start at an early age and extend over several 
measurement times in order to capture as clearly as possible the development of this 
phenomenon. Lastly, the sample used in the analysis only included girls. Since girls 
tend to use IA more than PA to express their anger and seek revenge, and since girls 
are more strongly affected by this form of aggression than by PA (Verlaan et al., 
2012), IA appears to be a particular issue for girls. This choice was also based on the 
results of previous studies showing a higher prevalence of girls in the high-risk 
trajectory of IA (Côté et al., 2007; Pagani et al., 2010; Underwood et al., 2009; 
Vaillancourt et al., 2007). Studying girls specifically made it possible to examine the 
development of IA among them, as well as the risk factors that distinguished some 
girls from others, leading to more accurate findings than if we had only controlled for 
the effect of gender or if both indirect and physical aggression trajectories 
overlapped. 
 
4.4 Conclusions and Implications 
 
These findings help to better understand what distinguishes girls who are 
more likely to use IA frequently and persistently, which puts them at greater risk for 
adjustment problems than other girls. From a research standpoint, we now know 
which risk factors seem to be most important in this assessment and have a better 
understating of how these behaviors unfold in girls’ development. From an 
intervention standpoint, these findings can help practitioners who intervene with girls 
that use IA to better identify these girls and to assess the degree of risk in their 
individual, family, and peer portrait (Leff, Waasdorp, & Crick, 2010; Verlaan & 
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Turmel, 2010). Indeed, according to Hinshaw (2002), the systematic examination of 
risk factors is a prerequisite for the development of preventive intervention strategies. 
Since, these girls have been found to be particularly at risk for negative relational 
experiences with peers (Heilbron & Prinstein, 2008) and with family (Pagani et al., 
2010), the examination of those predictors unique to this group of girls is important in 
order to better identify these girls and help prevent them from following a trajectory 
of maladjustment. Finally, in order to prevent frequent and persistent use of IA, the 
identification of at-risk girls needs to happen at school entry, since behaviors are 
already taking place at that young age. 
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Table 1 
Descriptive Statistics for Indirect and Physical Aggression from T1 to T4 
 IA T1 IA T2 IA T3 IA T4 PA T1 PA T2 PA T3 PA T4 
IA T1 1.00        
IA T2 .68** 1.00       
IA T3 .66** .73** 1.00      
IA T4 .64** .70** .79** 1.00     
PA T1 .49** .43** .40** .49** 1.00    
PA T2 .37** .51** .40** .42** .65** 1.00   
PA T3 .45** .43** .52** .52** .69** .64** 1.00  
PA T4 .39** .45** .51** .62** .60** .55** .67** 1.00 
N 344 324 323 315 346 329 324 315 
Min  
Max 
0.00 
2.92 
0.00 
2.58 
0.00 
3.25 
0.00 
2.75 
0.00 
2.00 
0.00 
2.00 
0.00 
1.50 
0.00 
2.00 
M 0.665 0.634 0.630 0.602 0.334 0.250 0.210 0.183 
SD 0.594 0.556 0.568 0.603 0.460 0.379 0.329 0.339 
Note. IA = Indirect aggression. PA = Physical aggression. 
* p < .05. ** p < .01. 
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Table 2 
Odds ratio of Trajectory Membership from T1 Predictors 
 Univariate  Multivariate  
Trajectories I vs. L  D vs. I D vs. L I vs. L  D vs. I D vs. L 
Individual risk factors at T1       
Temperament: 
Negative affectivity 
Effortful control 
Surgency/Extraversion 
 
1.612* 
0.477** 
1.808** 
 
0.970 
1.001 
0.786 
 
1.564** 
0.478** 
1.422* 
 
1.258 
0.874 
1.672* 
 
0.940 
0.746 
0.786 
 
1.183 
0.653 
1.314 
Empathy 0.501** 1.189 0.595** 0.833 1.138 0.948 
Family risk factors at T1       
Parent-child relationship: 
Warmth 
Hostility 
Neglect 
Rejection 
 
0.572 
4.232** 
4.949* 
3.252* 
 
0.811 
0.974 
1.101 
0.669 
 
0.464 
4.121** 
4.999** 
2.176  
 
-------- 
1.722 
2.722 
0.872 
 
-------- 
2.349 
0.930 
0.407 
 
-------- 
4.045* 
2.532 
0.355 
Family stability: 
Non-intact family 
Number of moves 
 
2.250* 
1.171* 
 
0.650 
0.909 
 
1.462 
1.065 
 
1.656 
1.057 
 
0.654 
0.973 
 
1.082 
1.029 
Peer risk factors at T1       
Peer rejection 1.306 0.837 1.093 -------- -------- -------- 
Peer acceptance 0.711* 1.307* 0.930 0.818 1.301 1.064 
Note. I = Mean-increasing. D = Mean-decreasing. L = Low-decreasing. 
* p < .05. ** p < .01. 
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Figure 1. Trajectories of girls’ use of indirect aggression from T1 to T4 (N = 301) 
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RÉSUMÉ 
Les difficultés de comportement à l’enfance, incluant les comportements 
d’agression, peuvent entraîner de graves difficultés d’adaptation, dont un risque accru 
de s’engager dans des comportements de prise de risque, soit des comportements 
portant préjudice à la santé et à la sécurité des personnes, à l’adolescence. La présente 
étude vise donc à examiner si l’utilisation d’agression indirecte à la fin de l’école 
primaire, tel qu’évaluée par les pairs et en ayant contrôlé pour l’agression directe (5e 
et 6e années; T1), peut prédire le développement de divers comportements de prise de 
risque auto-rapportés au secondaire (secondaire I à IV; T2 à T4; comportement 
délinquants, probabilité de décrochage, consommation de psychotropes et activité 
sexuelle à risque) dans un échantillon de filles. Les résultats démontrent que plus une 
jeune fille reçoit de nominations à titre d’utilisatrice d’agression indirecte à la fin du 
primaire, plus celle-ci adopterait des comportements délinquants, consommerait des 
psychotropes et aurait des activités sexuelles à risque durant ses années de secondaire. 
Ces données justifient la nécessité d’interventions psychosociales auprès des jeunes 
filles utilisant l’agression indirecte avant la transition au secondaire afin de prévenir 
l’adoption de comportements de prise de risque chez ces dernières. 
 
Mots-clés : agression indirecte; comportements de prise de risque; filles; 
adolescence; longitudinal. 
 
 
 
 
85 
1. INTRODUCTION 
 
 Les enjeux liés à la prestation de services de soutien pour prévenir ou réduire 
les difficultés de comportement chez les filles sont une préoccupation majeure dans 
les secteurs de l’éducation, des services sociaux et de santé (Ministère de l’éducation, 
des loisirs et des sports [MELS], 2009; Ministère de la Santé et des Services Sociaux 
[MSSS], 2015). Les difficultés de comportement à l’enfance, incluant les 
comportements d’agression, peuvent entraîner de graves difficultés d’adaptation, dont 
un risque accru de s’engager dans des comportements de prise de risque à 
l’adolescence, soit des comportements potentiellement préjudiciables à la santé et à la 
sécurité des personnes (Dodge, Coie, & Lynam, 2006; Moffitt, 2006; Timmermans, 
van Lier, & Koot, 2008). À l’école primaire, les difficultés de comportement sont 
plus rares chez les filles (Déry, Toupin, Verlaan et Lemelin, 2013), mais lorsqu’elles 
surviennent, ces difficultés les mettent à haut risque de s’engager dans des conduites 
à l’adolescence susceptibles de nuire à leur insertion sociale (délinquance, décrochage 
scolaire) et leur santé (consommation de psychotropes, activités sexuelles à risque) 
(Bradshaw, Schaeffer, Petras, & Ialongo, 2010; Stack et al., 2006; Serbin et al., 
2011).  
 
Bien que la recherche sur les difficultés de comportement chez les filles ait 
progressé au cours des dernières années, ces travaux demeurent limités 
comparativement à ceux faits chez les garçons. Un problème important concerne la 
manifestation et l’évaluation des difficultés de comportement des filles. La majorité 
des études font référence à des comportements d’agression directe (AD; c.-à-d., 
agression physique et verbale; Card, Stucky, Sawalani, & Little, 2008) alors que la 
propension des filles pour l’utilisation de cette forme d’agression est moindre que 
celle des garçons (Card et al., 2008; Tremblay, 2008). De fait, les manifestations 
agressives peuvent être différentes chez les filles et évoluer différemment (Boutin, 
Verlaan, Denault, & Déry, soumis; Côté, Vaillancourt, Barker, Nagin, & Tremblay, 
2007). Les études convergent donc pour démontrer l’importance de considérer non 
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seulement les conduites agressives de forme directe, mais aussi celles de forme 
indirecte, dans le développement des comportements de prise de risque chez les 
adolescentes (Kamper et Ostrov, 2013; Spieker et al., 2012). Différents vocables sont 
utilisés dans les écrits scientifiques pour caractériser l’adoption de ces conduites qui 
ont pour objectif de nuire aux relations interpersonnelles d’une victime, dont 
l’agression relationnelle, sociale et indirecte (Archer & Coyne, 2005; Björkqvist, 
Lagerspetz, & Kaukiainen, 1992; Lagerspetz, Björkqvist, & Peltonen, 1988). Ces 
gestes, tels que partir une rumeur sur la victime, raconter ses secrets, l’exclure du 
groupe, se font par l’entremise du groupe de pairs et se déroulent bien souvent sans 
confrontation directe avec la victime.  
 
Malgré que les conduites d’agression indirecte (AI) s’observent à des 
fréquences semblables entre les sexes (Card et al., 2008), ces conduites sont 
davantage privilégiées par les filles par rapport à l’AD (Björkqvist et al., 1992; Card 
et al., 2008; Crick 1996; Crick et Grotpeter, 1995; Lagerspetz et al. 1988). Il est bien 
connu que les filles accordent plus d’importance à l’amitié et aux relations intimes 
que les garçons (Loflin & Barry, 2016; Ostrov & Godleski, 2010), expliquant 
possiblement pourquoi elles choisissent davantage de s’attaquer aux relations sociales 
que de blesser « physiquement » (Foster, 2005). Ces dernières jugent d’ailleurs que 
les ragots et les propos malveillants sont des stratégies efficaces pour infliger du mal 
à un pair, ce que les garçons rapportent peu (Loflin & Barry, 2016). Ainsi, pour les 
filles, les conduites agressives indirectes provoquent davantage de détresse (Crick, 
1995) et apparaissent plus cruelles, bouleversantes et blessantes que les conduites 
agressives directes (Galen & Underwood, 1997). L’AI occupe donc une place 
particulièrement importante dans le répertoire agressif féminin et c’est pourquoi cette 
étude s’est intéressée aux liens entre l’AI et les comportements de prise de risque à 
l’adolescence uniquement chez les filles. De plus, puisqu’un sommet dans 
l’utilisation d’AI est noté vers la fin du primaire (Björqkvist et al., 1992; Ehrenreich, 
Beron, Brinkley, & Underwood, 2014) faisant de ce moment une période charnière 
pour l’observation de ces conduites, le présent article vise à identifier de possibles 
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relations entre l’AI évaluée à la fin du primaire et des comportements de prise de 
risque durant le secondaire chez les filles. 
 
1.1 Agression indirecte et comportements de prise de risque  
 
Les comportements de prise de risque réfèrent conceptuellement à un nombre 
de comportements potentiellement préjudiciables à la santé et à la sécurité des 
personnes, tels que les comportements délinquants, la consommation, les relations 
sexuelles à risque (Igra et Irwin, 1996; Smith, Chein, & Steinberg, 2013; Steinberg, 
2008). Ces comportements sont très souvent comorbides. Ils s’installent 
principalement à l’adolescence chez les filles, notamment dû (a) aux importants 
changements pubertaires liés à une augmentation de la recherche de plaisir, et ce 
surtout en présence de pairs, et (b) à un manque de maturité neurologique résultant en 
un manque d’autocontrôle (Smith et al., 2013; Steinberg, 2008). Celles-ci en font 
usage pour différentes raisons (p. ex. : individualisation par rapport à la famille, 
identification à un groupe de pairs, gestion de l’anxiété et de la frustration) et surtout 
parce qu’elles en ont plus l’opportunité qu’à l’enfance (p. ex. : augmentation de 
l’autonomie, diminution de la supervision parentale; Igra et Irwin, 1996; Smith et al., 
2013 ; Steinberg, 2008). 
 
Considérant l’impact des conduites d’AI sur le statut social, cette forme 
d’agression peut être mise en lien, d’un point de vue théorique, avec des 
comportements de prise de risque. D’une part, il est bien documenté que les filles qui 
utilisent des comportements de médisance et d’exclusion le font pour maintenir un 
statut social élevé dans le groupe de pairs (Cillessen & Borch, 2006; Greenman, 
2009; Rose, Swenson, & Waller, 2004). Cependant, pour certaines d’entre elles, cette 
quête de popularité serait si importante qu’elles en viendraient à se désintéresser de 
leurs travaux scolaires (Pronk et Zimmer-Gembeck, 2010; Schwartz et Hopmeyer 
Gorman, 2011). L’association à des groupes de pairs populaires est aussi liée à une 
consommation plus importante de psychotropes (Fallu, Brière, Vitaro, Cantin, & 
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Orge, 2011; Schwartz et Hopmeyer Gorman, 2011) et à une expérimentation sexuelle 
plus importante (Schwartz et Hopmeyer Gorman, 2011). D’autre part, ces filles usant 
d’AI peuvent aussi subir du rejet par les pairs (Crick, Murray-Close, Marks, & 
Mohajeri-Nelson, 2009; Greenman, 2009) et côtoyer des pairs déviants (Verlaan, 
Déry, Toupin, & Pauzé, 2005). Cette association représente un risque dans l’adoption 
de comportements délinquants (Foster, 2005; Vitaro et Cantin, 2012). De plus, le rejet 
vécu rend ces filles sensibles à la pression de leurs pairs, et pour assurer leur place 
dans le groupe, celles-ci adopteraient les comportements déviants du groupe et se 
mettraient à risque, notamment au plan sexuel (Downey, Irwin, Ramsay, & Ayduk, 
2004). Bien que ces explications théoriques nous permettent de mettre en lumière un 
lien possible entre l’utilisation de conduites d’AI et l’adoption de comportements de 
prise de risque, sur le plan empirique, seules quelques études ont examiné cette 
association. De plus, celles-ci portent principalement sur les comportements 
délinquants, sans tenir compte d’autres comportements de prise de risque, tels le 
décrochage scolaire, la consommation de psychotropes, et les activités sexuelles à 
risque. Or, ces comportements s’avèrent également néfastes à long terme sur 
l’insertion sociale et la santé des filles (Bradshaw et al., 2010; Stack et al., 2006). 
 
 En ce qui concerne les comportements de prise de risque pour l’insertion 
sociale, plusieurs études démontrent un lien entre l’utilisation de l’AI et les 
comportements délinquants à l’adolescence (mensonges, vol, vandalisme). 
Notamment, une méta-analyse de Card et al. (2008) démontre une relation positive 
entre les conduites d’AI et les comportements délinquants (taille d’effet = 0,45**), 
même après avoir contrôlé pour les conduites d’AD (taille d’effet = 0,11**). Or, tel 
que mentionné par ces auteurs, la majorité des études recensées étaient de nature 
transversale. D’autres études à devis longitudinal plus récentes confirment néanmoins 
ce résultat : l’appartenance à une trajectoire élevée d’AI au primaire prédit une 
augmentation des comportements délinquants à l’école secondaire (Cleverley, 
Szatmari, Vaillancourt, Boyle, & Lipman, 2012; Spieker et al., 2012; Underwood, 
Beron, & Rosen, 2011). Dans l’ensemble de ces études, l’AI (mesurée au primaire) et 
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les comportements délinquants (mesurés au secondaire ou un à deux ans plus tard) 
ont été mesurés dans des échantillons de grande taille (n = 2338, 1103 et 255, 
respectivement). Considérant l’importante corrélation entre l’agression directe et 
indirecte, et pour comprendre le rôle spécifique de l’AI, deux études sur trois ont 
contrôlé pour l’AD dans les analyses (Spieker et al., 2012; Underwood et al., 2011). 
Cependant, ces études n’ont qu’une mesure des comportements délinquants, faisant 
ainsi en sorte qu’il est impossible de savoir si l’AI est liée à une augmentation de ces 
conduites dans le temps.  
 
Pour ce qui est de la probabilité de décrochage scolaire, aucune étude à notre 
connaissance n’a porté sur la relation entre l’AI et cet indicateur de prise de risque. 
Quelques études ont toutefois porté sur la performance scolaire et leurs résultats sont 
contradictoires. Par exemple, l’étude de Risser (2013) démontre que l’AI mesurée à 
9-10 ans (n = 1067) est négativement associée à la performance scolaire actuelle et 
une année plus tard après avoir contrôlé pour l’AD. Cependant, l’étude 
corrélationnelle de Putallaz et al. (2007) révèle un lien non significatif entre l’AI et la 
performance scolaire, chez les filles à 9-10 ans, après avoir contrôlé pour l’AD. Bien 
que ces résultats divergents puissent s’expliquer par les devis différents ou les 
répondants pour mesurer l’AI (enseignant versus score composite), il importe 
d’examiner plus en profondeur le lien entre l’AI et la probabilité de décrochage 
scolaire au secondaire. 
 
Quant aux comportements de prise de risque pour la santé, plus 
spécifiquement par rapport à la consommation de psychotropes, les résultats de trois 
études longitudinales convergent et indiquent que l’utilisation fréquente d’AI 
augmente le risque de consommation de psychotropes à l’école secondaire ou 
quelques années plus tard (20-21 ans; Herrenkohl, Catalano, Hemphill, & 
Toumbourou, 2009; Quigley & Maggi, 2014; Skara et al., 2008). Ces études ont été 
menées auprès d’échantillons de grande taille (n = 961, 1238 et 2064, 
respectivement), ont mesuré la consommation de psychotropes à un temps de mesure 
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et ont contrôlé à la fois pour la consommation à l’entrée à l’étude et l’AD, exception 
faite de Quigley et Maggi (2014). Cependant, comme (a) les études d’Herrenkohl et 
al. (2009) et Skara et al. (2008) ont mesuré l’AI au secondaire et (b) que l’étude de 
Quigley et Maggi (2014) a mesuré la consommation de psychotropes quelques années 
après le secondaire, le rôle de l’AI utilisée à la fin du primaire sur la consommation 
de psychotropes au secondaire demeure encore peu connu.  
 
Finalement, pour ce qui est des activités sexuelles à risque, une seule étude à 
notre connaissance a examiné la relation potentielle entre l’AI et cet indicateur de 
prise de risque. Dans l’étude de White, Gallup, & Gallup (2010) menée auprès 
d’étudiantes universitaires (n = 119), l’utilisation d’AI à l’école secondaire était liée à 
une fréquence plus élevé de relations sexuelles. Or, cette étude est rétrospective et 
aucun contrôle de l’AD n’a été fait. Ce lien nécessite donc d’être davantage 
documenté. 
 
1.2 La présente étude 
 
Les résultats des études recensées fournissent des informations importantes sur 
les liens possibles entre l’utilisation de conduites agressives indirectes et des 
comportements de prise de risque chez les filles à l’adolescence. Toutefois, trois 
principales limites se dégagent de ces études. Premièrement, aucune n’inclut plus 
d’un temps de mesure (outre le temps de mesure initial) en ce qui concerne les 
comportements de prise de risque, ce qui ne nous permet pas de voir l’effet de l’AI au 
fil du temps (p. ex. : Skara et al., 2008; Spieker et al., 2012). Deuxièmement, moins 
de la moitié des études contrôle pour le score antérieur de comportements de prise de 
risque (p. ex. : Quigley et Maggi, 2014; Spieker et al., 2012), alors que ce contrôle est 
essentiel pour établir un lien de prédiction entre l’AI et l’augmentation de ce type de 
comportements dans le temps. Troisièmement, elles n’effectuent pas toutes un 
contrôle des conduites d’AD (p. ex. : Cleverley et al., 2012). Ainsi, la contribution 
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unique de l’AI comme prédicteur de l’augmentation de ces comportements dans le 
temps n’est pas encore établie. 
 
La présente étude vise à examiner si l’utilisation d’AI à la fin de l’école 
primaire (5e et 6e années; T1) peut prédire le développement de comportements de 
prise de risque au secondaire (secondaire I à IV; T2 à T4; comportement délinquants, 
probabilité de décrochage, consommation de psychotropes, activité sexuelle à risque) 
dans un échantillon de filles. Ce faisant, cette étude contribue à l’avancement des 
connaissances à plusieurs niveaux. D’abord, elle est de nature longitudinale et 
propose un contrôle des conduites agressives directes et des comportements de prise 
de risque initiaux (T1), permettant ainsi de mieux comprendre la direction du lien 
entre l’AI et la prise de risque. Ensuite, le devis de l’étude est multi-méthodes et 
multi-répondants par l’utilisation (a) d’une mesure de sociométrie par les pairs pour 
mesurer l’AI et (b) de questionnaires auto-rapportés pour mesurer les comportements 
de prise de risque, ce qui est très peu observé dans les études recensées. D’ailleurs, la 
sociométrie est reconnue comme une méthode supérieure à celles impliquant des 
répondants enseignants ou parents dans l’évaluation de l’AI (Archer & Coyne, 2005; 
Crick, Ostrov, & Kawabata, 2007), et seule une étude recensée en a fait usage 
(Putallaz et al., 2007). Finalement, cette étude fait preuve d’innovation en considérant 
un ensemble de comportements de prise de risque impliquant une mise en danger de 
l’insertion sociale (délinquance, probabilité de décrochage scolaire) et de la santé 
(consommation de psychotropes, activités sexuelles à risque) des adolescentes.  
 
Sur la base de la recension des écrits, deux hypothèses sont formulées. 
Premièrement, les filles fréquemment nominées par leurs pairs pour leur utilisation 
d’AI à la fin du primaire présenteront plus de comportements délinquants durant leur 
secondaire que les filles peu ou pas nominées. Deuxièmement, ces filles 
consommeront plus de psychotropes au cours de leur secondaire que les filles peu ou 
pas nominées. Quant à la probabilité de décrochage scolaire et aux activités sexuelles 
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risquées, il n’est pas possible d’émettre d’hypothèses en fonction des écrits 
scientifiques actuels. 
 
2. MÉTHODOLOGIE 
 
2.1 Participantes  
 
La présente étude s’insère dans une collecte de données longitudinales déjà 
effectuée sur un échantillon de filles fréquentant des écoles primaires de quartiers 
défavorisés. Cette collecte a sollicité la participation de deux commissions scolaires 
en Montérégie et en Estrie. La participation de 33 écoles sur les 52 approchées (63,5 
%; ces écoles avaient un indice de défavorisation de 7 et plus sur une échelle de 10; 
MSSS, 2001) a été obtenue. Une autorisation parentale pour les 2897 élèves de 5e et 
6e année de ces écoles a été exigée pour la participation à un processus de nomination 
par les pairs afin d’identifier les élèves ayant recours à des conduites agressives. Sur 
ces 2897 élèves, 2106 (72,7 %) ont participé au processus de nomination. Celui-ci a 
permis d’identifier 402 filles (sélection de toutes les filles usant de conduites 
agressives, toute forme confondue, à un écart-type et plus de la moyenne; sélection 
d’une fille sur trois n’en usant pas afin de former le groupe contrôle) dont les parents 
ont été sollicités pour participer au volet longitudinal de l’étude. Les parents de 250 
filles (62,2 %) ont accepté de participer (ce taux est comparable à d’autres études à 
suivi longitudinal populationnel; voir Underwood et al., 2011). Il n’y avait pas de 
différences significatives entre les filles participantes et les filles non participantes 
quant à l’âge et au niveau de conduites agressives (seules données de comparaison 
disponibles). 
 
L’échantillon final au premier temps de mesure est composé de 250 filles (T1; 
2002-2003; 5e et 6e années; âge moyen 12,0 ans, É.T. = 0,71). Celles-ci ont été 
rencontrées à trois autres reprises : en 2003-2004 (T2; 6e année et secondaire 1; 190 
filles, taux d’attrition = 24,0 %; âge moyen 12,9 ans, É.T. = 0,73), en 2005-2006 (T3; 
secondaire II et secondaire III; 171 filles, taux d’attrition = 31,6 %; âge moyen 15,3 
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ans, É.T. = 0,87) et en 2006-2007 (T4, secondaire III et IV; 170 filles, taux d’attrition 
= 32,0 %; âge moyen 16,3 ans, É.T. = 0,85).  
 
2.2 Procédures 
 
Afin de recueillir les données pour le projet, le consentement des parents a été 
obtenu par le biais d’une enveloppe remise aux élèves par les enseignants. Des 
assistants de recherche formés se sont ensuite rendus en classe pour effectuer la 
procédure de nominations par les pairs. Des visites en milieu familial ont eu lieu pour 
les 250 filles dont les parents ont accepté de participer à la recherche. À chaque temps 
de mesure, ils ont fait une entrevue à l’aide d’un protocole de recherche composé de 
plusieurs questionnaires avec l’adolescente et avec ses parents. De plus, ces derniers 
répondaient à d’autres questionnaires de manière auto-rapportée (un protocole de 
questionnaires pour l’adolescente et un pour les parents). La durée moyenne de ces 
rencontres était de 90 minutes. Les filles ont reçu un montant de 10$ et les parents ont 
reçu un montant de 20$ en guise de dédommagement pour le temps consacré à la 
recherche.  
 
2.3 Instruments de mesure 
 
2.3.1 Agression indirecte et directe 
 
Le questionnaire utilisé lors du processus de nomination par les pairs est le 
Revised Olweus Bully/Victim Questionnaire par Olweus (1993) et adapté par le TMR 
Network program (Ortega et al., 2000). L’utilisation de ce questionnaire a pour but 
d’identifier les élèves qui utilisent l’AD (« Qui, habituellement, frappe, donne des 
coups de pieds, bouscule, fait trébucher ou pousse les autres? »; « Qui, 
habituellement, crie, insulte, agace les autres ») et les élèves qui utilisent l’AI (« Qui, 
habituellement, raconte de mauvaises choses ou de fausses histoires, dit de mauvaises 
choses dans le dos des autres ou essaie d’amener les autres à ne pas aimer une 
personne? »). Les élèves devaient répondre à chacune des questions en indiquant le 
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nom d’un ou de plusieurs de leurs camarades de classe (garçons ou filles) qui 
correspondaient le plus à la situation décrite. Ils avaient aussi la possibilité de se 
nommer eux-mêmes, s’ils croyaient cela à propos. Pour chaque question, le nombre 
de fois où un enfant a été nommé par ses pairs est utilisé comme score (le nombre 
ayant été standardisé en fonction du nombre total d’élèves et du nombre de garçons et 
de filles par classe). Plus le score est élevé, plus l’élève est identifié comme 
manifestant des comportements agressifs par ses pairs.  
 
2.3.2 Comportements délinquants 
 
L’échelle de comportements délinquants du Youth Self-Report (Achenbach, 
1991) a été utilisée pour mesurer les comportements délinquants. Celle-ci comporte 
11 items complétés par l’adolescente. Cette dernière indique, à l’aide d’une échelle de 
type Likert (ne s’applique pas, plutôt vrai, très vrai), à quel point l’item la décrit 
adéquatement. Une moyenne des items pour chacune des échelles a été effectuée. 
Plus le score est élevé, plus cela signifie que l’adolescente démontre des conduites 
délinquantes. Les propriétés psychométriques rapportées pour cet outil sont 
excellentes (Achenbach, 1991). Dans le cadre de cette étude, la cohérence interne est 
adéquate : T2 α = 0,73; T3 α = 0,72; T4 α = 0,65. 
 
2.3.3 Probabilité de décrochage 
 
La probabilité de décrochage est mesuré par sept items complétés par 
l’adolescente : les notes moyennes en français et en mathématiques, le nombre 
d’année scolaire doublée (zéro, une, deux ou trois), si l’adolescente aime l’école 
(quatre choix de réponses allant de « je n’aime pas du tout l’école » à « j’aime 
beaucoup l’école »), le classement de l’adolescente par rapport à la moyenne (cinq 
choix de réponses allant de « je suis très en dessous de la moyenne » à « je suis très 
au-dessus de la moyenne »), l’importance d’obtenir de bonne notes (quatre choix de 
réponses allant de « pas important du tout » à « très important ») et le niveau 
d’études désiré (quatre choix de réponse : « cela ne me dérange pas », « je ne veux 
 
 
95 
pas terminer le secondaire », « je veux terminer le secondaire » et « je veux terminer 
le CEGEP ou l’université »). Ces items sont tirés d’un questionnaire de Janosz et 
Leblanc (1996). Les réponses à ces questions sont utilisées pour calculer la 
probabilité de décrochage (score continu allant de 0 à 100). Un score élevé indique 
une plus grande probabilité. Selon Janosz et Leblanc (1996), ce questionnaire est doté 
d’une excellente validité interne, discriminante et prédictive. Dans le présent article, 
la cohérence interne est bonne : T2 α = 0,72; T3 α = 0,74; T4 α = 0,73. 
 
2.3.4 Consommation de psychotropes 
 
La consommation de psychotropes a été mesurée à l’aide de neuf questions 
utilisées dans le cadre du projet de l’ELNEJ (Statistique Canada, 1999). Les 
participantes devaient indiquer la fréquence à laquelle elles consomment différents 
psychotropes (cigarette, alcool, marijuana, autres drogues) en six choix de réponse, 
allant de : 0 (je n’ai jamais fumé, ou je ne fume pas maintenant) à 5 (tous les jours). 
Un score composite moyen de ces fréquences de consommation a été calculé. Plus le 
score est élevé, plus la fréquence de consommation est élevée. La cohérence interne 
de ce score est bonne aux différents temps de mesure : T2 α = 0,76; T3 α = 0,82; T4 α 
= 0,76. 
 
2.3.5 Activité sexuelle à risque 
 
Le questionnaire sur l’activité sexuelle à risque a été bâti et utilisé par l’équipe 
de l’ELNEJ (Statistique Canada, 1999). Cinq items ayant été complétés par 
l’adolescente sont utilisés dans le présent projet : âge de l’adolescente à sa première 
relation sexuelle, âge de son partenaire lors de cette première relation sexuelle, 
nombre de partenaires sexuels depuis cette première relation, a-t-elle déjà été enceinte 
et a-t-elle déjà passé un test de dépistage pour une maladie transmissible 
sexuellement (MTS). À l’aide de ceux-ci, un score cumulatif d’activité sexuelle à 
risque lors du secondaire a été calculé. Une différence d’âge entre l’adolescente et 
son partenaire, lors de la première relation sexuelle, égale ou excédant 2,59 ans 
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(c’est-à-dire un écart-type ou plus de la moyenne) a été cotée 1. Un nombre de 
partenaires sexuels durant le secondaire égal ou excédant 3,08 (un écart-type ou plus 
de la moyenne) a été coté 1. Avoir vécu une grossesse ou avoir passé un test de 
dépistage pour une MTS à l’un des trois temps de mesure ont aussi été coté 1. Ainsi, 
le score cumulatif pouvait varier de 0 à 4 et plus il est élevé, plus l’adolescente a 
adopté une activité sexuelle risquée au cours de son secondaire. La cohérence interne 
de ce score cumulatif est adéquate : α = 0,68. 
 
2.4 Stratégies d’analyses 
 
Afin d’identifier s’il existe une relation entre l’AI à la fin du primaire (T1; 10-
12 ans) et les comportements de prise de risque durant le secondaire (T2, T3 et T4; 13 
à 16 ans), des modèles autorégressifs ont été testés à l’aide du logiciel Mplus 7.1 
(Muthén & Muthén, 1998-2013), sous la technique des équations structurales. 
L’avantage des modèles autorégressifs est qu’ils prennent en compte la nature 
longitudinale des données, où chaque temps de mesure tient compte du précédent. De 
plus, le modèle n’impose pas de trajectoire linéaire aux données, comme dans un 
modèle de trajectoire latente avec trois temps de mesure, et permet l’ajout de 
covariables. Trois modèles ont été testés, c’est-à-dire un modèle par comportement de 
prise de risque pour lequel trois temps de mesure étaient disponibles : comportements 
délinquants, probabilité de décrochage et consommation de psychotropes. Puisque 
ces trois variables n’étaient pas normalement distribuées, un estimateur robuste a été 
privilégié pour estimer les modèles (maximum likelihood estimation with robust 
standard errors [MLR]). Pour chacun des trois modèles, les scores d’AI et d’AD au 
T1 ont été ajoutés comme covariables, afin (a) d’examiner les liens entre l’AI au T1 
et les comportements de prise de risque aux T2, T3 et T4, et (b) de contrôler l’effet de 
l’AD. En plus du contrôle effectué de l’AD, les comportements de prise de risque au 
T1 ainsi que l’âge du T1 au T4 ont été contrôlés (voir Figure 1). Considérant le 
nombre important de liens ainsi que le nombre de participantes, la technique du 
backward elimination a été utilisée afin d’obtenir le modèle le plus parcimonieux et 
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les meilleurs indices d’ajustement possible (Duncan, Duncan, Strycker, & 
Chaumeton, 2007). L’objectif de cette technique est de retirer, un à un, les liens les 
moins significatifs du modèle. À chaque étape, il est nécessaire de vérifier les indices 
de modification fournis par le logiciel. Si un lien retiré a un impact significatif sur le 
modèle, ces indices indiqueront de l’ajouter à nouveau au modèle. Il est aussi 
nécessaire de vérifier les indices d’ajustement à toutes les étapes : la valeur du chi-
carré (doit demeurer non significative), le Comparative Fit Index (CFI; doit être 
supérieur à 0,90), le Root Mean Square Error of Approximation (RMSEA; doit être 
inférieur à 0,08), et le Bayesian Information Criterion (BIC; valeur la plus basse). Le 
retrait des liens se poursuit jusqu’à ce que tous les liens restants soient significatifs, 
ou jusqu’à ce que les indices d’ajustement du modèle se détériorent. 
 
Quant à l’activité sexuelle à risque, comme le score est un cumul établi à 
l’aide des trois temps de mesure du secondaire (T2 à T4), il n’était pas possible 
d’étudier cette variable avec un modèle autorégressif. Afin d’identifier la présence 
d’une relation entre l’AI au T1 et l’activité sexuelle à risque au cours du secondaire, 
une analyse de régression binomiale négative a été effectuée, considérant la 
distribution anormale des données pour cette variable. L’âge et l’AD au T1 ont été 
contrôlés dans ce modèle.  
 
3. RÉSULTATS 
 
3.1 Statistiques descriptives 
 
 Le Tableau 1 expose les moyennes des comportements de prise de risque ainsi 
que leur corrélation avec le score d’AI au T1. Considérant l’existence de corrélations 
significatives, quoique modestes, entre l’AI au T1 et ces comportements au cours du 
secondaire (r = 0,16 à 0,38), il est possible de croire que des relations significatives 
entre ces construits pourront être identifiées. Le seul comportement de prise de risque 
non corrélé avec l’AI au T1 est la probabilité de décrochage scolaire. Quant aux 
moyennes de comportements de prise de risque, il est possible de constater qu’elles 
 
 
98 
augmentent généralement au cours du secondaire. Spécifiquement, la probabilité de 
décrochage scolaire et la consommation de psychotropes augmentent du T1 au T4. 
Les conduites délinquantes augmentent jusqu’au T3, mais diminuent au T4. La 
corrélation entre le score d’AI et celui d’AD est significative (r = 0,48). Par ailleurs, 
les comportements de prise de risque sont tous corrélés significativement avec l’AD 
(r = 0,14 à 0,26). 
 
3.2 Comportements de prise de risque pour l’insertion sociale 
 
3.2.1 Comportements délinquants 
 
Le modèle autorégressif initial des comportements délinquants possédait de 
très bons indices d’ajustement, X2 (23) = 25,38, p = 0,33, BIC = 2012, CFI = 0,99 et 
RMSEA = 0,02 (90% IC = 0,00 et 0,06). Or, le retrait de cinq liens non significatifs a 
permis l’amélioration du modèle. Ainsi, le modèle final des comportements 
délinquants, illustré à la Figure 2, explique encore mieux les données, X2 (28) = 
27,26, p = 0,50, BIC = 1987, CFI = 1,00 et RMSEA = 0,00 (90% IC = 0,00 et 0,05). 
L’AI, évaluée par les pairs à la fin du primaire, prédit significativement et 
positivement les comportements délinquants auto-rapportés durant le secondaire, plus 
précisément au début du secondaire (T2 et T3). En d’autres mots, plus une jeune fille 
a reçu de nominations à titre d’utilisatrice d’AI à la fin du primaire, plus celle-ci 
adopterait des comportements délinquants durant le secondaire. Au T4, seuls les 
comportements délinquants antérieurs expliquent significativement les 
comportements délinquants. L’AD évaluée par les pairs au T1 a également une 
association positive avec les comportements délinquants à l’entrée à l’étude (T1), 
mais n’a pas d’effet ajouté au cours du secondaire.  
 
3.2.2 Probabilité de décrochage scolaire 
 
Le modèle autorégressif initial de la probabilité de décrochage possédait des 
indices d’ajustement adéquats, X2 (23) = 41,70, p = 0,01, BIC = 1980, CFI = 0,95 et 
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RMSEA = 0,06 (90% IC = 0,03 et 0,08). Le retrait de sept liens non significatifs a 
toutefois permis l’atteinte de bon indices dans le modèle final, X2 (30) = 47,75, p = 
0,02, BIC = 1945, CFI = 0,98 et RMSEA = 0,05 (90% IC = 0,02 et 0,07). La Figure 3 
illustre que les conduites agressives indirectes mesurées par les pairs au T1 
n’affectent pas significativement la probabilité de décrochage scolaire auto-rapportée 
durant le secondaire, tandis que l’AD mesurée au T1 prédit significativement et 
positivement la probabilité de décrochage en secondaire III-IV (T4). Cela signifie 
qu’une jeune fille évaluée par ses pairs comme utilisant l’AD au T1 a une probabilité 
plus élevée de décrochage au T4.  
 
3.3 Comportements de prise de risque pour la santé 
 
3.3.1 Consommation de psychotropes  
 
Le modèle autorégressif initial de la consommation de psychotropes possédait 
d’excellents indices d’ajustement, X2 (23) = 24,05, p = 0,40, BIC = 3647, CFI = 1,00 
et RMSEA = 0,01 (90% IC = 0,00 et 0,06) que le retrait de cinq liens non significatifs 
a permis d’améliorer, X2 (28) = 27,39, p = 0,50, BIC = 3623, CFI = 1,00 et RMSEA = 
0,00 (90% IC = 0,00 et 0,05). Ce modèle est illustré par la Figure 4. Les résultats 
démontrent que l’AI rapportée par les pairs à la fin du primaire prédit 
significativement et positivement la consommation de psychotropes auto-rapportée 
durant le secondaire, précisément en début de secondaire (T2 et T3). Au T4, seuls les 
comportements antérieurs expliquent significativement la consommation. Ainsi, une 
jeune fille fréquemment nominée par ses pairs pour son utilisation d’AI à la fin du 
primaire aurait une consommation auto-rapportée plus élevée de psychotropes durant 
le secondaire. Pour sa part, l’AD est associée positivement à la consommation à 
l’entrée à l’étude (T1), mais n’a pas d’effet ajouté au cours du secondaire.  
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3.3.2 Activité sexuelle à risque 
 
Les résultats de l’analyse de régression binominale négative démontrent que les 
conduites agressives indirectes à la fin du primaire sont significativement et 
positivement reliées à l’activité sexuelle à risque durant le secondaire (b = 0,285, p = 
0,02). Plus une fille reçoit de nominations par ses pairs comme utilisatrice d’AI à la 
fin du primaire, plus elle risque d’adopter une activité sexuelle risquée durant ses 
années du secondaire (odd ratio= 1,33; % de variance expliquée par l’ensemble des 
variables du modèle = 6,4%). 
 
4. DISCUSSION 
 
 Considérant que les comportements de prise de risque sont une menace 
sérieuse pour le bienêtre et la santé des jeunes filles (Bradshaw et al., 2010; Igra & 
Irwin, 1996), la présente étude visait à mieux comprendre le rôle des conduites 
agressives indirectes des filles du primaire pour éventuellement intervenir plus 
efficacement auprès de celles-ci. Les résultats démontrent que plus les filles étaient 
nominées par leurs pairs comme usant d’AI à la fin du primaire, plus celles-ci ont 
présenté des comportements délinquants, de la consommation de psychotropes et une 
activité sexuelle risquée durant le secondaire.  
 
4.1 Agression indirecte et comportements de prise de risque sociale 
 
Concernant notre hypothèse entre l’AI et les comportements délinquants, nos 
résultats confirment que l’AI évaluée par les pairs au primaire est un bon prédicteur 
des comportements délinquants au secondaire, même après avoir tenu compte de 
variables de contrôle pertinentes. Ces résultats concordent avec les études antérieures 
recensées (Card et al., 2008; Cleverley et al., 2012; Spieker et al., 2011; Underwood 
et al., 2011). L’utilisation fréquente de comportements de mépris et d’exclusion 
envers autrui placerait les filles à risque de difficultés ultérieures, d’une part parce 
que la popularité souvent attribuée à ces filles (Cillessen et Borch, 2006; Rose et al., 
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2004) leur confère des opportunités sociales plus grandes. Pour certaines, toutefois, 
ce grand investissement dans le groupe de pairs peut être problématique, surtout si les 
pairs sont une source d’influence négative, favorisant par exemple l’acquisition de 
conduites délinquantes. En effet, les filles qui utilisent l’AI peuvent subir une 
pression sociale ou du renforcement pour s’impliquer dans des comportements 
délinquants (Vitaro & Cantin, 2012). D’autre part, les filles qui utilisent l’AI peuvent 
aussi subir du rejet (Crick et al., 2009; Greenman, 2009) et ainsi se mettre à côtoyer 
des pairs déviants. Or, l’influence négative des pairs déviants sur les comportements 
délinquants féminins est bien démontrée (Foster, 2005). 
 
 Concernant la probabilité de décrochage scolaire, les résultats obtenus dans 
cette étude vont dans le même sens que les résultats de Putallaz et al. (2007) 
indiquant que les comportements d’AI manifestés à l’enfance influencent peu la 
probabilité de décrochage scolaire des adolescentes. Cette absence de relation entre 
les comportements d’AI et la probabilité de décrochage peut s’expliquer de plusieurs 
façons. D’abord, comme mesurée dans cette étude, il est possible de croire que la 
probabilité de décrochage serait plutôt liée à des comportements d’AD que d’AI. De 
part sa nature, l’AI exige une maîtrise du langage, ainsi que des capacités cognitives 
et sociales plus élaborées que les conduites d’AD (Björkqvist et al., 1992). L’AI 
démontre aussi une capacité à être stratégique au plan comportemental, considérant 
les risques individuels et sociaux moindres associés à cette forme d’agression (Archer 
& Coyne, 2005). Donc, ces diverses capacités sont possiblement plus liées à des 
habiletés cognitives associées à la réussite scolaire qu’à la probabilité de décrochage. 
À l’inverse, les comportements d’AD manifestées par des filles à la fin du primaire 
pourraient potentiellement indiquer une impulsivité dans la gestion de leurs émotions 
et peut-être même certains déficits neurocognitifs (Moffitt, 2006). À cet effet, l’étude 
longitudinale de Concordia (Stack et al., 2006) démontre que les conduites d’AD sont 
reliées au décrochage scolaire chez les filles, ce qui a partiellement été mis en lumière 
dans notre étude. 
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4.2 Agression indirecte et comportements de prise de risque pour la santé 
 
Quant aux résultats obtenus par rapport à la consommation de psychotropes, 
nos résultats confirment notre hypothèse et les études antérieures indiquant que l’AI 
au primaire prédirait la consommation de psychotropes future (Herrenkohl et al., 
2009; Quigley et Maggi, 2014; Skara et al., 2008). Tel que mentionné plus haut, les 
filles usant d’AI sont souvent considérées comme populaires. Il est démontré qu’au 
sein de ces groupes de jeunes populaires, la consommation de psychotropes est plus 
fréquente (Fallu et al., 2011). De plus, les filles usant d’AI s’exposent à des stress 
interpersonnels importants (Williams, Fredland, Han, Campbell, & Kub, 2009), 
notamment car elles doivent être très stratégiques dans leurs actions pour maintenir 
ou avantager leur statut social, mais aussi car elles se mettent à risque de subir du 
rejet social (Greenman, 2009). Ainsi, la consommation de psychotropes pourrait être 
un moyen efficace de gérer ce stress.  
 
Il est intéressant de soulever que l’absence de relation significative entre l’AD 
et la consommation au secondaire, lorsqu’évaluée dans une même analyse que l’AI, a 
aussi été observée dans les études antérieures (Herrenkohl et al., 2009; Skara et al., 
2008). La seule exception est l’étude de Quigley et Maggi (2014), où l’AD à 10-11 
ans est liée à la consommation quotidienne de marijuana à 20-21 ans, alors que l’AI 
est liée à une consommation régulière, mais non quotidienne. Cette étude examinait 
toutefois la consommation de psychotropes au début de l’âge adulte et non à 
l’adolescence, expliquant potentiellement cette différence de résultats. D’autres 
études prenant en compte les deux formes d’agression dans une même analyse seront 
donc nécessaires.  
 
 Finalement, un résultat important et novateur de la présente étude est le lien 
prédictif entre l’AI évaluée par les pairs et l’activité sexuelle risquée auto-rapportée 
durant l’adolescence. Aucune étude à notre connaissance n’a étudié la relation 
possible entre ces concepts. Or, considérant l’accessibilité à plus de partenaires et les 
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opportunités sexuelles plus élevées des filles usant d’AI dû au fait qu’elles sont 
souvent populaires (Schwartz et Hopmeyer Gorman, 2011), il y a lieu de croire que 
ces dernières puissent mettre leur vie sexuelle à risque en ayant plusieurs partenaires 
différents ou en ne se protégeant pas. 
 
4.3 Limites, forces et conclusions 
 
Parmi les principales limites de cette étude, nos résultats ne permettent 
premièrement pas de conclure que l’utilisation fréquente d’AI à la fin du primaire 
mène à une prise de risque comportementale pathologique au secondaire. En effet, 
des scores moyens des comportements de prise de risque auto-révélés ont été utilisés 
et non des scores catégoriels indiquant un niveau pathologique de problèmes. 
Néanmoins, l’étude de Willoughby et al. (2007) démontre que, malgré qu’il ne soit 
pas anormal à l’adolescence d’avoir certains comportements de prise de risque, 
l’absence, ou quasi absence, de prise de risque à cette période est liée à un 
développement positif, et que la prise de risque élevée est plutôt liée à un statut 
développemental négatif (mesuré par un score composite d’indicateurs positifs (p. 
ex : optimisme) et négatifs (p. ex. : dépression)). Ainsi, même si la prise de risque 
n’est pas pathologique, elle serait tout de même associée à un développement plutôt 
négatif. De plus, il n’est pas garanti qu’un comportement de prise de risque non 
pathologique à l’adolescence ne le devienne pas plus tard.  
 
 Une autre limite de cette étude est que les analyses statistiques sont orientées 
sur les variables et non sur les personnes. Il est donc impossible (a) d’étudier la 
persistance des comportements de prise de risque au cours du secondaire et (b) de 
conclure à une relation entre l’utilisation d’AI à la fin du primaire et l’utilisation 
persistante de comportements de prise de risque au cours du secondaire. En d’autres 
mots, il serait faux de conclure, avec les présents résultats, que celles qui utilisent de 
manière marquée l’AI à la fin du primaire sont celles qui adoptent des comportements 
de prise de risque de manière élevée tout au long du secondaire. Les résultats 
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permettent néanmoins de mettre en lumière d’importantes relations entre l’AI évaluée 
par les pairs à la fin du primaire et des comportements de prise de risque auto-
rapportés au secondaire, ce qui a été très peu étudié. 
 
 Finalement, il convient de mentionner que les tailles d’effet (b standardisés 
variant de 0,11 à 0,28) obtenues sont modestes. Quoique significatif, l’effet de l’AI 
dans la prédiction des comportements délinquants, de la probabilité de décrochage et 
de la consommation de psychotropes au secondaire demeure de faible envergure. Il 
faut cependant considérer que d’importantes variables de contrôle utilisées dans les 
modèles viennent influencer ces tailles d’effet. Celles-ci représentent donc l’effet 
unique de l’AI.  
 
 Parmi les principales forces de cette étude, il y a d’abord l’utilisation de la 
nomination par les pairs comme évaluation des comportements d’agression. Selon les 
auteurs, la nomination par les pairs serait la méthode de référence pour la mesure des 
comportements d’AI, car les enseignants et les parents ne seraient pas conscients de 
qui utilisent l’AI, cette forme d’agression passant souvent inaperçue (Archer & 
Coyne, 2005). De plus, puisque les comportements de prise de risque sont auto-
rapportés, ces mesures multi-répondants ont comme avantage d’éliminer les questions 
liées à la variance attribuable à l’utilisation d’un même répondant pour la variable 
dépendante et indépendante. Une autre force de cette étude est l’utilisation d’un devis 
longitudinal sur quatre temps de mesure, dont trois au cours du secondaire. Cela a 
permis d’observer que l’AI prédirait une augmentation des comportements de prise de 
risque au cours du secondaire, principalement durant les premières années.  
 
 Il y a ensuite le contrôle effectué des comportements d’AD dans l’examen des 
relations entre l’AI à la fin du primaire et les comportements de prise de risque au 
secondaire. Cela permet d’assurer que les relations ne sont pas expliquées par un 
ensemble de comportements agressifs, mais bien par l’utilisation de comportements 
d’AI. Enfin, cette étude a permis l’évaluation d’un ensemble de comportements de 
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prise de risque, ce qui n’avait pas été fait auparavant, ainsi que l’évaluation de 
comportements de prise de risque encore très peu étudiés en lien avec l’AI, comme 
les activités sexuelles risquées.  
 
 Dans le but de pousser notre compréhension encore plus loin, les études 
futures devraient s’intéresser aux variables modératrices et médiatrices susceptibles 
d’entrer en jeu pour expliquer les relations observées, notamment au niveau social. 
En effet, considérant le statut social populaire des filles qui utilisent l’AI, ainsi que 
les possibilités qu’elles subissent du rejet et des stress interpersonnels importants, la 
relation entre l’AI et les comportements de prise de risque pourrait être influencée par 
ces facteurs. Notre compréhension des processus en jeu serait ainsi grandement 
améliorée. Les études futures pourraient aussi s’intéresser à d’autres comportements 
de prise de risque peu étudiés en lien avec l’AI, comme la violence dans les relations 
amoureuses et les idéations suicidaires.  
 
  Les liens significatifs observés entre l’AI et les comportements de prise de 
risque justifient d’intervenir auprès des jeunes filles utilisant l’AI avant la transition 
au secondaire pour prévenir l’adoption de comportements de prise de risque. Pour ce 
faire, il est essentiel de leur enseigner des stratégies alternatives afin qu’elles puissent 
atteindre leurs buts sociaux d’une manière socialement acceptable et qui n’est pas aux 
dépens de quelqu’un d’autre (Quigley et Maggi, 2014). Il serait possible, par 
exemple, de les impliquer dans des comités d’organisation d’évènements sociaux. Il 
est aussi essentiel de leur enseigner de meilleures stratégies adaptatives aux stress 
interpersonnels qu’elles vivent (Williams et al., 2009). Ainsi, au lieu d’avoir recours à 
des comportements de prise de risque, ces dernières pourraient, par exemple, gérer 
leur stress en s’impliquant dans des activités sportives.  
 
Toujours dans le but de prévenir l’adoption de comportements d’AI et de prise 
de risque, il serait favorable d’exposer ces jeunes filles à différents groupes de pairs 
prosociaux, ainsi que de les encourager à développer des liens forts et positifs avec 
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des adultes et leurs institutions sociales (Skara et al., 2008; Willoughby et al., 2007). 
En effet, l’adhérence aux normes sociales, ainsi que l’engagement scolaire et le 
sentiment d’appartenance développé envers les institutions sociales, augmentent la 
motivation à se comporter en cohérence avec les attentes et règles établies, et 
diminuent ainsi les opportunités d’utiliser des comportements d’agression et de prise 
de risque (Herrenkohl et al., 2009). 
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 Tableau 1 
Corrélations, moyennes et écart-types de l’agression directe et indirecte au T1, et des comportements de prise de risque du T1 au T4 
 
Note. Ag dir = Agression directe. Ag ind = Agression indirecte. Delin = Délinquance. Décro = Décrochage. Conso = Consommation de psychotropes. Act 
sexe = Activité sexuelle à risque. 
 
 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. 11. 12. 13. 14. 15. 
1. Ag dir T1 -               
2. Ag ind T1 0,477** -              
3. Délin T1 0,210** 0,192** -             
4. Délin T2 0,199** 0,262** 0,672** -            
5. Délin T3 0,192* 0,324** 0,390** 0,564** -           
6. Délin T4 0,105 0,251** 0,413** 0,519** 0,730** -          
7. Décro T1 0,142* 0,157* 0,296** 0,288** 0,220** 0,095 -         
8. Décro T2 0,155* 0,100 0,287** 0,292** 0,184* 0,110 0,754** -        
9. Décro T3 0,132 0,013 0,303** 0,307** 0,262** 0,233** 0,654** 0,781** -       
10. Décro T4 0,224** 0,053 0,225** 0,234** 0,147 0,152 0,631** 0,721** 0,803** -      
11. Conso T1 0,262** 0,227** 0,600** 0,530** 0,294** 0,364** 0,356** 0,383** 0,235** 0,151 -     
12. Conso T2 0,209** 0,233** 0,506** 0,639** 0,361** 0,404** 0,315** 0,458** 0,321** 0,189* 0,726** -    
13. Conso T3 0,227** 0,376** 0,371** 0,531** 0,760** 0,597** 0,348** 0,326** 0,294** 0,226** 0,473** 0,529** -   
14. Conso T4 0,233** 0,345** 0,345** 0,490** 0,715** 0,676** 0,270** 0,300** 0,315** 0,245** 0,414** 0,520** 0,867** -  
15. Act sex 0,178* 0,280** 0,297** 0,433** 0,478** 0,428** 0,223* 0,321** 0,305** 0,289** 0,339** 0,457** 0,634** 0,695** - 
Moyennes 0,603 0,256 0,155 0,187 0,305 0,296 0,199 0,209 0,248 0,260 0,139 0,382 1,010 1,262 0,513 
Écart-types 1,984 1,174 0,188 0,222 0,265 0,245 0,232 0,242 0,255 0,256 0,388 0,723 1,119 1,072 0,903 
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Figure 1. Ensemble des liens testés dans les modèles autorégressifs entre les 
conduites agressives directes et indirectes évaluées selon les pairs au primaire et les 
comportements de prises de risque auto-rapportés au secondaire 
  
 
 
115 
 
 
 
 
 
Figure 2. Modèle autorégressif final de l’utilisation de comportements délinquants 
auto-rapportés de la fin du primaire au secondaire (liens significatifs seulement) 
Note. Cpt = Comportements. 
* p < 0,05. ** p < 0,01. 
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Figure 3. Modèle autorégressif final de la probabilité de décrochage auto-rapportée 
de la fin du primaire au secondaire (liens significatifs seulement) 
* p < 0,05. ** p < 0,01. 
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Figure 4. Modèle autorégressif final de la fréquence de consommation de 
psychotropes auto-rapportée de la fin du primaire au secondaire (liens significatifs 
seulement) 
* p < 0,05. ** p < 0,01. 
 
 
 
 
 
 
 
  
QUATRIÈME CHAPITRE –  
DISCUSSION GÉNÉRALE 
 
Ce chapitre consiste en une discussion générale liée aux résultats des articles 
présentés dans la thèse. Ces résultats seront d’abord discutés en fonction des 
perspectives théoriques proposées dans le chapitre d’introduction générale. Ensuite, 
des pistes de recherches futures seront proposées. Les limites et forces de la thèse 
seront aussi abordées, et pour conclure, un examen des impacts de celle-ci au plan de 
la pratique psychoéducative sera effectué.  
 
1. RETOUR SUR LES RÉSULTATS 
 
 Les articles de cette thèse ont porté sur la problématique de l’agression 
indirecte chez les filles. Le premier article comportait deux objectifs. En premier lieu, 
il visait à identifier des trajectoires d’agression indirecte adoptées durant l’enfance, et 
plus particulièrement à identifier un sous-groupe de filles manifestant de manière 
fréquente et persistante des conduites d’agression indirecte. En deuxième lieu, il 
visait à identifier des facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux permettant 
de discriminer les filles utilisant l’agression indirecte de manière atypique. Le 
deuxième article visait à examiner si l’utilisation de conduites d’agression indirecte à 
la préadolescence pouvait mener à des conséquences à l’adolescence, plus 
précisément à une prise de risque comportementale (comportements délinquants, 
probabilité de décrochage, consommation de psychotropes, activité sexuelle à risque). 
Dans les prochains paragraphes, les résultats des articles seront mis en lien avec les 
perspectives théoriques et modèles explicatifs proposés en introduction générale.  
 
1.1 Trajectoires d’agression indirecte à l’enfance et facteurs de risque associés 
 
 Tel que mentionné, l’article 1 présenté au chapitre 2 de cette thèse avait deux 
objectifs, l’un lié aux trajectoires d’utilisation d’agression indirecte et l’autre à 
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l’identification de facteurs de risque associés à l’adoption d’une trajectoire atypique. 
Le retour sur les résultats de cet article est traité en fonction de ces objectifs. 
 
1.1.1 Résultats liés à l’identification des trajectoires d’utilisation d’agression 
indirecte 
 
 L’article 1 a permis l’identification de trois trajectoires d’utilisation 
d’agression indirecte par les filles durant leur enfance (du début à la fin de l’école 
primaire; 6-9 ans à 9-12 ans). La première trajectoire décrit un sous-groupe de filles 
dont l’utilisation d’agression indirecte débute au même niveau que la moyenne des 
autres filles à l’entrée dans l’étude, mais qui croit de façon importante, en finissant à 
un écart-type au-dessus de la moyenne (trajectoire moyenne-croissante; 18,9 %). La 
deuxième trajectoire comprend un sous-groupe de filles qui manifestent aussi des 
conduites d’agression indirecte dans la moyenne au départ, mais qui délaisseraient 
ces conduites durant l’enfance (trajectoire moyenne-décroissante; 44,5 %). La 
troisième trajectoire représente des filles qui ont rarement recours à l’agression 
indirecte durant leur enfance, car leur utilisation à l’entrée dans l’étude est sous la 
moyenne et décroit dans le temps (trajectoire faible-décroissante; 36,5 %). Ces 
résultats mettent donc en lumière qu’une majorité de filles, durant leur enfance, n’ont 
pas recours à des conduites d’agression indirecte de manière fréquente ou persistante. 
En effet, près de 80 % des filles délaissent ces conduites au fil du temps. Or, les 
résultats démontrent aussi que près d’une fille sur cinq fait un usage croissant 
d’agression indirecte au cours de son parcours scolaire primaire. 
 
En regard au développement de l’agression indirecte selon l’âge, il semble y 
avoir une divergence entre les propositions théoriques de Björkqvist et al. (1992a) et 
les résultats du premier article de la thèse. Rappelons que l’utilisation d’agression 
indirecte ne s’observerait que vers la fin de la petite enfance (soit vers 4-5 ans; Ostrov 
et Crick, 2005). En effet, chez les tout-petits, nous observons plutôt un recours 
normatif, lié à la faible maturité cognitive, à l’agression physique qui culminerait vers 
l’âge de 30 mois (Tremblay et al., 1999). Avec le développement du langage, 
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s’observent les premières conduites d’agression verbale, qui sont suivies des 
conduites d’agression indirecte, avec la compréhension du langage non-verbal et des 
relations sociales (Björkqvist et al., 1992a; Kaukiainen et al., 1999). C’est ainsi que 
Björkqvist et al. (1992a) postulent, qu’au plan du développement des conduites 
agressives, nous devrions nous attendre à un changement et à un remplacement des 
conduites physiques par des conduites indirectes à mesure que les enfants vieillissent. 
Empiriquement, ces auteurs démontrent une augmentation des conduites d’agression 
indirecte entre 8 et 11 ans, principalement observable chez les filles. En somme, 
Björkqvist et al. (1992a) proposent donc qu’un changement des conduites agressives 
s’opère de la petite enfance à l’enfance et qu’une augmentation du recours à 
l’agression indirecte devrait s’observer au cours de l’enfance pour atteindre un 
sommet à la préadolescence (vers 11 ans), et ce particulièrement pour les filles.  
 
Mis à part la trajectoire croissante adoptée par environ une fille sur cinq, 
l’article 1 démontre plutôt que la majorité des filles (près de 80 %) adopterait des 
trajectoires décroissantes d’agression indirecte au cours de l’enfance (de 6-9 ans à 9-
12 ans). Dans des échantillons mixtes d’enfants, Côté et al. (2007), Underwood, 
Beron et Rosen (2009) et Vaillancourt et al. (2007) établissent aussi ce constat par 
l’obtention d’une trajectoire stable ou décroissante suivie par la majorité des enfants 
de leur échantillon. Considérant que l’article 1 et ces études ont utilisé des analyses 
de classes de trajectoires latentes, qui identifient des sous-groupes d’enfants adoptant 
différemment des conduites d’agression indirecte (Jung et Wickrama, 2008), il y a 
lieu de se questionner si le portrait obtenu aurait été différent si une trajectoire 
moyenne d’agression indirecte avait été modélisée. Cette trajectoire moyenne 
illustrerait plutôt le développement général de l’agression indirecte, comme dans le 
postulat de Björkqvist et al. (1992a), au lieu de mettre en lumière les différences 
possibles entre les enfants. Deux des études recensées présentent cette trajectoire 
moyenne. Dans l’échantillon mixte d’Underwood et al. (2009), la trajectoire moyenne 
d’agression indirecte de 9 à 13 ans est décroissante, tout comme celle de l’échantillon 
de filles dans l’article 1 de la présente thèse. De leur côté, Spieker et al. (2012) 
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identifient une trajectoire moyenne d’agression indirecte chez les filles de 8 à 11 ans 
qui serait stable. Selon l’ensemble de ces résultats, une utilisation croissante 
d’agression indirecte à l’enfance ne semble pas normative, tel que l’avaient postulé 
Björkqvist et al. (1992a).  
 
Les études de trajectoires de Côté et al. (2007) et de Vaillancourt et al. (2007), 
qui identifient des sous-groupes divergents au plan de leurs conduites d’agression 
indirecte, ne rapportent pas une trajectoire moyenne d’agression indirecte. Cependant, 
ils rapportent des moyennes d’agression indirecte aux divers temps de mesure. 
Celles-ci illustrent une augmentation de l’agression indirecte chez les filles de quatre 
à huit ans. Il est intéressant de remarquer que ces études comportent des enfants plus 
jeunes que dans les études identifiées plus haut (Boutin, Verlaan, Denault et Déry, en 
révision; Spieker et al., 2012; Underwood et al., 2009). Björkqvist et al. (1992a) 
stipulent d’ailleurs que l’augmentation de l’agression indirecte s’observe à partir du 
moment où les enfants développent les capacités cognitives et langagières nécessaires 
à son utilisation efficace, ce qui aurait lieu à la petite enfance (autour de quatre ans). 
Alors, quoique les études de trajectoires d’agression indirecte semblent démontrer 
que la majorité des enfants d’âge scolaire primaire adopte une trajectoire décroissante 
ou stable d’agression indirecte, cela n’exclut pas la possibilité d’observer une 
augmentation du recours à l’agression indirecte chez de plus jeunes enfants lorsque 
les comportements d’agression physique diminuent (Björkqvist et al., 1992a 
Tremblay et al., 1999). Il est important de souligner que les répondants de l’étude de 
Björkqvist et al. (1992a), soit les pairs, diffèrent des répondants des études de 
trajectoires citées ici, où les parents ou les enseignants ont été sélectionnés. Cela 
pourrait aussi expliquer les différences observées. La poursuite d’études de 
trajectoires longitudinales sur le développement de l’agression indirecte, 
particulièrement de la petite enfance à l’enfance, et ce, avec plusieurs répondants, est 
donc nécessaire afin d’éclaircir le développement de cette forme d’agression et de 
mieux situer l’âge du sommet observable des manifestations d’agression indirecte. 
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1.1.2 Résultats liés à l’identification des facteurs de risque 
 
 Le premier article proposé dans la thèse a aussi permis de mettre en lumière 
des facteurs de risque associés à l’adoption de la trajectoire moyenne-croissante 
d’agression indirecte. Cette trajectoire se distingue des deux autres, qui sont 
décroissantes, car elle est adoptée par des filles qui persistent dans leur utilisation 
d’agression indirecte au lieu de se désister de ces conduites. Comme elles se 
distinguent de la majorité des autres filles (près de 80 %), il y a lieu de croire que ces 
filles sont à risque de vivre des conséquences psychosociales liées à leur utilisation 
atypique. Dans cette optique et face à l’absence de modèle étiologique spécifique au 
développement de l’agression indirecte, le modèle développemental à double 
trajectoire de Moffitt (1993, 2006) a été utilisé pour guider le choix des facteurs de 
risque à mesurer pour établir la distinction de ces filles qui adoptent une trajectoire 
atypique d’agression indirecte. Tel que mentionné en introduction, la taxonomie à 
double trajectoire de Moffitt (1993, 2006) propose l’existence de sous-groupes ayant 
des difficultés comportementales, apparaissant à des âges différents, qui se 
distinguent au plan étiologique et développemental. Ces sous-groupes sont 
représentés par une trajectoire à début précoce qui persiste jusqu’à l’âge adulte et une 
trajectoire limitée à l’adolescence. La trajectoire à début précoce est décrite par des 
difficultés comportementales qui se manifestent dès la petite enfance. Celles-ci 
persistent dans le temps et sont indicatrices d’un niveau de dysfonctionnement sévère. 
Quant à la trajectoire limitée à l’adolescence, elle est décrite par des difficultés 
comportementales qui apparaissent seulement au cours de l’adolescence et qui sont 
considérées comme moins sérieuses et plus transitoires. Puisque cette thèse 
s’intéresse à des comportements agressifs mesurés durant l’enfance, la trajectoire 
persistante à début précoce était plus pertinente pour orienter la sélection des facteurs 
de risque qui pourraient permettre une distinction des filles adoptant une trajectoire 
croissante et persistante d’agression indirecte. 
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À ce propos, la trajectoire persistante à début précoce suggère l’importance de 
la prise en compte à la fois de facteurs de risque individuels, incluant des déficits 
neuropsychologiques, des difficultés cognitives et un tempérament difficile, et de 
facteurs de risque environnementaux. Au plan de l’environnement familial, les 
facteurs de risque proposés dans le modèle sont la présence de certaines lacunes dans 
la famille (p. ex. : psychopathologie chez les parents et pauvreté), ainsi que 
d’interactions parent-enfant négatives (p. ex. : conflits et pratiques parentales 
inadéquates). Au plan de l’environnement social, il est question des pauvres relations 
qu’entretient l’enfant avec les adultes hors de sa famille et avec ses pairs (Moffitt, 
1993, 2006). L’article 1 a donc examiné l’impact de différents facteurs de risque issus 
de ces trois sphères (individuelle, familiale et sociale) et les résultats démontrent des 
différences importantes au plan des analyses univariées et multivariées. En univarié, 
c’est-à-dire lorsque les facteurs de risque sont considérés un à un en regard de leur 
pouvoir prédictif sur l’adoption de la trajectoire moyenne-croissante d’agression 
indirecte (par rapport à la trajectoire faible-décroissante), plusieurs facteurs de risque 
sont ressortis comme étant significatifs. Or, en multivarié, lorsque les facteurs sont 
considérés simultanément pour établir ceux ayant un effet de prédiction plus puissant 
ou important, une seule variable s’est avérée significative dans la prédiction de 
l’adoption de la trajectoire moyenne-croissante par rapport à la trajectoire faible-
décroissante, soit le trait tempéramental de l’extraversion. Les prochains paragraphes 
aborderont donc ces résultats en regard aux perspectives théoriques soulevées en 
introduction générale, particulièrement en regard au modèle de Moffitt (1993, 2006).  
 
 Les analyses univariées de l’article 1 démontrent qu’au plan individuel, les 
filles qui présentent une affectivité négative, qui sont extraverties, qui ont un faible 
contrôle de soi et une faible empathie seraient plus à risque d’adopter une trajectoire 
moyenne-croissante d’agression indirecte qu’une trajectoire faible-décroissante. 
Quant à la sphère familiale, ces filles vivraient dans des familles démontrant plus 
d’hostilité, de négligence, de rejet et étant plus instables. Quant à la sphère sociale, 
ces filles seraient moins appréciées par leurs pairs. Quoique ces résultats aient été 
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discutés plus en profondeur dans le premier article de cette thèse, il est intéressant de 
rapporter ici qu’ils sont cohérents avec ce que propose Moffitt (1993, 2006). En effet, 
cette auteure stipule que les enfants qui adoptent une trajectoire persistante de 
difficultés comportementales sont des enfants qui ont un tempérament difficile, qui 
sont impulsifs, qui présentent une certaine insensibilité, qui proviennent de familles 
où il y a des conflits parent-enfant et des pratiques parentales négatives, et qui sont 
moins aimés des pairs. Malgré que l’article 1 n’avait pas pour objectif d’établir la 
validité du modèle de Moffitt (1993, 2006) par rapport à l’étiologie développementale 
de l’agression indirecte, il demeure intéressant de constater que les facteurs de risque 
à l’adoption d’une trajectoire croissante d’agression indirecte identifiés dans cet 
article sont cohérents avec les facteurs de risque proposés par Moffitt (1993, 2006) 
dans l’explication de l’adoption d’une trajectoire persistante de difficultés 
comportementales. Comme ces difficultés seraient plutôt associées à l’agression 
directe, il est possible de croire qu’il existerait potentiellement des similarités au plan 
étiologique entre l’agression indirecte et l’agression directe. Or, rappelons que ce 
modèle a surtout été validé sur des échantillons de garçons (Moffitt, 2007) et que la 
trajectoire persistante du modèle de Moffitt (1993, 2006) n’est pas répliquée dans 
l’article 1. Ainsi, davantage d’études sur des échantillons de filles seront nécessaires 
pour mieux établir ce genre de constat étiologique. 
 
Lorsque les facteurs de risque de l’article 1 sont pris en compte simultanément 
dans les analyses multivariées, un seul facteur discriminerait significativement les 
filles qui adoptent une trajectoire moyenne-croissante d’agression indirecte des filles 
qui adoptent une trajectoire faible-décroissante. Ce facteur serait donc celui qui aurait 
le plus d’influence, par rapport aux autres facteurs de risque considérés, dans la 
prédiction de l’adoption de la trajectoire moyenne-croissante. Il s’agit du trait de 
tempérament de l’extraversion. L’extraversion est mesurée dans le questionnaire 
utilisé par des items comme « Se précipite souvent dans de nouvelles situations », 
« Semble être à l’aise avec presque tout le monde », « N’agit pas timidement 
lorsqu’elle est en contact avec de nouvelles personnes » et « Aime jouer de façon si 
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extrême et imprudente qu’elle pourrait se faire mal » (Putnam et Rothbar, 2006). 
Contrairement à l’inhibition ou la timidité, ce trait de tempérament réfère à une 
anticipation positive dans des situations nouvelles, à un affect positif, à la recherche 
de plaisir et de sensations/stimulations, et surtout à la sociabilité. La sociabilité 
signifie que les jeunes filles extraverties retireraient leur plaisir de leurs interactions 
sociales et seraient à la recherche de chaleur et de proximité avec leurs pairs (Evans et 
Rothbart, 2009; Grist et McCord, 2010). Ainsi, selon les résultats du premier article, 
l’extraversion serait un facteur particulièrement important dans la prédiction de 
l’adoption d’une trajectoire croissante d’agression indirecte chez les filles. 
 
Il est intéressant de constater que dans l’ensemble des facteurs étudiés, un 
facteur de risque individuel est ressorti comme plus fortement prédicteur que des 
facteurs de risque familiaux ou sociaux. Nous pourrions donc croire que le 
tempérament a un important impact dans la prédiction d’une utilisation croissante 
d’agression indirecte pour les filles, et cela au-delà de facteurs tels que la relation 
qu’a la jeune fille avec son parent, l’instabilité familiale vécue et le niveau 
d’acceptation sociale par ses pairs. Il est toutefois possible que ce facteur de risque 
entre en interaction avec des facteurs familiaux ou sociaux, ce que des recherches 
futures pourront examiner. 
 
Considérant que l’article 1, en cohérence avec la présente thèse, s’est intéressé 
uniquement au genre féminin, il est possible de se questionner à savoir si le trait de 
tempérament de l’extraversion revêt une importance particulière pour les filles. 
Comme aucune comparaison de genre n’a été effectuée, il n’est pas possible de 
répondre à cette question au plan empirique. Toutefois, au plan théorique, il y a 
potentiellement lieu de croire que l’extraversion serait, en effet, un facteur de risque 
peut-être plus spécifique au genre féminin dans le développement de l’agression 
indirecte. En effet, cette hypothèse s’avère cohérente avec la théorie évolutionniste 
présentée en introduction de thèse qui explique le recours à l’agression indirecte par 
les filles et les femmes. Selon cette conceptualisation, l’agression indirecte est utilisée 
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dans un contexte de compétition intra-sexuelle pour l’atteinte de ressources en vue de 
la reproduction (Vaillancourt, 2005). Essentiellement, les filles viseraient à affecter 
négativement l’image et la réputation d’autres filles afin d’obtenir une position 
socialement enviable, et surtout avoir plus de chances d’être choisie par le partenaire 
visé. L’extraversion devient donc un trait de tempérament fort aidant pour atteindre 
ces objectifs. En effet, la sociabilité de ces filles et leur absence de timidité fait en 
sorte qu’elles sont en mesure d’obtenir des ressources, telles qu’appartenir à un 
groupe de pairs et posséder de l’information sociale sur les autres filles. Se faisant, 
elles sont en mesure d’utiliser efficacement l’agression indirecte afin d’affecter le 
statut social et la réputation d’une victime. Par exemple, si une jeune fille connaît le 
secret d’une rivale et qu’elle est bien insérée dans un réseau social, elle ne sera pas 
gênée de divulguer ce secret et d’inviter ses pairs à le propager. Cela lui permettra de 
ternir l’image de sa rivale afin que le garçon qu’elle désire fréquenter ait moins 
d’intérêt pour cette dernière et la choisisse elle. Donc, la sociabilité caractéristique du 
trait tempéramental d’extraversion serait bénéfique à l’utilisation efficace d’agression 
indirecte pour l’obtention de ressources et c’est potentiellement ce qui encouragerait 
les filles à poursuivre leur utilisation de cette forme d’agression dans le temps. 
 
L’hypothèse que l’importance du tempérament, comme prédicteur à 
l’adoption d’une trajectoire croissante d’agression indirecte, serait particulière au 
genre féminin est aussi cohérente avec le modèle sociocognitif du traitement de 
l’information sociale lié au genre (Ostrov et Godleski, 2010). En effet, ce modèle 
stipule que la réponse comportementale choisie, en lien à une situation sociale, serait 
influencée par les schèmes cognitifs et les expériences sociales passées, comprenant 
la socialisation reçue. Quoique le tempérament soit conceptualisé comme une 
caractéristique innée par plusieurs chercheurs, dont Rothbart (2007), il existerait une 
inter-influence entre les caractéristiques tempéramentales et l’environnement, dont les 
pratiques éducatives des parents (Bates, Schermerhorn et Petersen, 2012). Ainsi, une 
jeune fille qui est déjà prédisposée à réagir dans les situations sociales et à rechercher 
les relations avec les autres devrait bien répondre à la socialisation effectuée par son 
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parent auprès d’elle. En effet, l’une des composantes de l’extraversion est la 
sociabilité et, au point de vue de la socialisation, Maccoby (1998) affirme que les 
parents de jeunes filles sollicitent et renforcent leurs caractéristiques sociales et 
relationnelles. Il est alors possible de croire que l’extraversion, du moins sa 
composante de sociabilité, soit renforcée par la socialisation reçue. Cependant, 
plusieurs autres expériences sociales viendraient aussi influencer les schèmes 
cognitifs des filles extraverties. À ce propos, Coplan et Bullock (2012) expliquent que 
le trait tempéramental de l’extraversion facilite les contacts et les échanges sociaux 
avec les pairs, ainsi que la formation de relations. De façon générale, ces filles 
auraient donc de la facilité à entrer en contact avec les autres pairs et former des liens 
sociaux. D’ailleurs, l’extraversion serait associée à la popularité perçue (Coplan et 
Bullock, 2012). Nous pouvons donc penser que lorsque ces filles extraverties, pour 
qui tout fonctionne bien habituellement au plan social, vivent des difficultés 
interpersonnelles (p. ex. : conflit, non appréciation de la part d’un pair, jalousie), cela 
sollicite chez elles une réaction négative. Puisque l’agression indirecte est associée à 
moins de coûts physiques et sociaux que l’agression directe pour les filles (Archer et 
Coyne, 2005) et que la socialisation qu’elles ont reçue les a détournées très tôt de 
l’agression directe au profit de l’agression indirecte (Verlaan et Besnard, 2006), ces 
filles auraient alors potentiellement recours à des conduites d’agression indirecte en 
guise de réponse comportementale. L’efficacité de ces conduites sera par la suite 
emmagasinée et influencera les schèmes cognitifs de la jeune fille ainsi que ces 
comportements futurs (Ostrov et Godleski, 2010).  
 
 Il est donc possible de constater que ce facteur, soit l’extraversion, est 
cohérent avec les théories de l’évolution (Archer et Coyne, 2005; Campbell, 1999; 
Vaillancourt, 2005), de la socialisation reçue (Maccoby, 1998) et du traitement de 
l’information sociale lié au genre (Ostrov et Godleski, 2010) qui entourent la 
sélection de l’agression indirecte par les filles. Par ailleurs, il est intéressant de 
remarquer que le trait tempéramental de l’extraversion est aussi cohérent avec le 
profil social des jeunes filles qui utilisent l’agression indirecte, tel que rapporté 
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notamment par Underwood (2003) et une étude qualitative d’Owens, Shute et Slee 
(2000) effectuée auprès d’adolescentes. En effet, celles-ci sont décrites comme des 
filles qui sont bien insérées dans des réseaux sociaux où elles occupent une place 
centrale et dominante. Elles ne sont donc pas inhibées et recherchent la socialisation. 
De plus, l’agression indirecte permettrait de répondre aux besoins des filles 
extraverties. Tel que mentionné plus haut, l’extraversion serait, entre autres, décrite 
par la recherche de relations sociales et de proximité, et la recherche de 
sensations/stimulations. Ainsi, le partage d’information sociale, bien souvent sous la 
forme de potins, créerait cette proximité recherchée (Owens et al., 2000). La même 
étude a aussi permis de mettre à jour que les filles utiliseraient l’agression indirecte 
pour se désennuyer et se divertir, ce que nous pourrions relier à la recherche de 
sensations/stimulations des filles extraverties. En résumé, il semblerait donc y avoir 
une cohérence entre le trait de tempérament de l’extraversion et l’utilisation 
d’agression indirecte chez les filles. Il n’est donc pas surprenant que ce dernier soit 
ressorti, dans le premier article, comme un important facteur de risque dans la 
prédiction d’une utilisation d’agression indirecte qui croît dans le temps. Il serait 
intéressant, pour les futures études, d’évaluer si le trait tempéramental de 
l’extraversion est propre aux filles dans la prédiction de l’adoption d’une trajectoire 
atypique d’agression indirecte ou s’il ressort aussi pour les garçons.  
 
 Pour conclure, le premier article proposé dans cette thèse a permis 
l’identification de trois trajectoires d’agression indirecte (moyenne-croissante, 
moyenne-décroissante et faible-décroissante) suivies par des jeunes filles au cours de 
leur enfance. Il a aussi permis l’identification de facteurs de risque à l’adoption de la 
trajectoire moyenne-croissante, particulièrement le trait tempéramental de 
l’extraversion. Au plan théorique, d’une part, certaines divergences entre nos résultats 
et ce que proposent Björkqvist et al. (1992a) quant à l’évolution des conduites 
d’agression indirecte ont été soulevées. D’autre part, certaines convergences ont aussi 
été mises à jour en regard des différents facteurs de risque identifiés dans la 
trajectoire précoce et persistante de difficultés comportementales de type direct de 
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Moffitt (1993, 2006). Or, tel que mentionné, d’autres études ayant pour objectif 
d’établir les similitudes et différences entre l’agression indirecte et directe eu égard à 
leur étiologie seront nécessaires pour les filles. Ces études devraient d’ailleurs inclure 
le trait de tempérament de l’extraversion afin d’établir si ce trait s’avère particulier à 
l’adoption d’une trajectoire atypique d’agression indirecte, ou s’il est aussi un facteur 
de risque à l’utilisation atypique d’agression directe. 
 
1.2 Conséquences à l’adolescence associées à l’utilisation d’agression indirecte à 
la préadolescence 
 
 Le deuxième article proposé dans cette thèse avait pour objectif d’examiner si 
l’agression indirecte observée à la préadolescence par les pairs (11-12 ans), pouvait 
mener à des conséquences durant l’adolescence (de 13 à 16 ans), plus précisément à 
une prise de risque comportementale. Les résultats de cet article ont mis à jour des 
relations significatives et positives entre l’agression indirecte et certains 
comportements de prise de risque. Plus précisément, plus une jeune fille a reçu de 
nominations par les pairs à titre d’utilisatrice d’agression indirecte à la fin du 
primaire, plus celle-ci adopterait, au début du secondaire (secondaire I à III), des 
comportements délinquants et consommerait des psychotropes, et plus elle serait à 
risque d’adopter une activité sexuelle imprudente. Le seul comportement de prise de 
risque mesuré qui ne semble pas associé à l’agression indirecte est la probabilité de 
décrochage scolaire. Ces résultats seront discutés dans les paragraphes qui suivent en 
fonction des mécanismes explicatifs abordés en introduction générale.  
 
 Tel que mentionné, l’agression indirecte utilisée à la préadolescence serait 
associée à des comportements délinquants, une consommation de psychotropes et une 
activité sexuelle risquée durant l’adolescence. Au plan théorique, ces comportements 
font partie d’un ensemble de comportements, bien souvent comorbides, nommés 
« comportements de prise de risque » (risk taking behavior; Igra et Irwin, 1996, 
Irwin, 1990, Steinberg, 2008). Comme présenté en introduction et dans le deuxième 
article, il n’existe pas de modèle théorique associant l’agression indirecte à de tels 
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comportements. Il existe toutefois quelques démonstrations empiriques ainsi que 
certaines explications possibles des liens entre ces variables.  
 
  L’une des explications possibles des liens entre les conduites d’agression 
indirecte et une prise de risque comportementale future concerne les statuts sociaux 
que peuvent avoir les filles qui manifestent ce type de conduites. D’une part, ces filles 
sont fréquemment perçues comme des filles populaires (Cillessen et Borch, 2006; 
Cillessen et Mayeux, 2004; Greenman, 2009; Rose et al., 2004). L’agression indirecte 
leur permettrait d’atteindre et de maintenir ce statut social de popularité au sein de 
leur groupe de pairs, mais cela pourrait possiblement être associé à des risques 
importants. En effet, ces filles formeraient des liens d’amitié avec des pairs 
populaires et agiraient ensuite en conformité avec ceux-ci pour éviter l’exclusion 
(Poulin, 2012; Verlaan et al., 2009). Or, à l’adolescence, les jeunes populaires ont 
tendance à adopter plus de comportements déviants, tels que des comportements 
délinquants ou de la consommation de psychotropes (Fallu et al., 2011; Poulin, 2012; 
Schwartz et Hopmeyer Gorman, 2011). De plus, comme elles obtiennent une plus 
grande visibilité sociale de par leur statut de popularité, elles auraient accès à plus de 
partenaires potentiels et auraient plus d’opportunités d’expérimentation sexuelle, ce 
qui serait associé à une activité sexuelle plus téméraire (Poulin, 2012; Schwartz et 
Hopmeyer Gorman, 2011). D’autre part, ces filles, à cause de leur utilisation de 
conduites d’agression indirecte, peuvent aussi subir du rejet par leurs pairs et ainsi 
s’affilier à des pairs déviants (Crick et al., 2009; Greenman, 2009; Verlaan et al., 
2005). Le rejet subi représentant un stress interpersonnel important, ces filles seraient 
plus sensibles à la pression de leurs pairs et se mettraient alors plus à risque au plan 
comportemental (Downey et al., 2004; Foster, 2005; Vitaro et Cantin, 2012). Tel que 
mentionné en introduction, quoique cela puisse sembler contradictoire, l’agression 
indirecte peut effectivement autant être associée à un statut de popularité perçue qu’à 
un statut de rejet social (Cillessen et Borch, 2006). Cela s’explique par 
l’opérationnalisation de la popularité perçue comme une mesure d’impact ou de 
dominance sociale, et non comme une mesure d’appréciation sociale.  
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À la lumière des explications présentées plus haut, il est possible de croire que 
la popularité perçue et le rejet social puissent être des variables médiatrices du lien 
entre l’agression indirecte et une prise de risque comportementale. Cela signifie que 
la relation identifiée dans l’article 2 entre l’agression indirecte et des comportements 
de prise de risque pourrait, en partie ou en totalité, être expliquée par le statut social. 
Or, il n’a pas été possible de mesurer le statut social dans le cadre de cette étude, 
rendant impossible toute analyse d’association ou de médiation. Il est toutefois 
intéressant de soulever que le trait de tempérament mis à jour dans le premier article, 
soit l’extraversion, pourrait potentiellement expliquer les liens entre l’utilisation 
d’agression indirecte et l’adoption de comportements de prise de risque. En effet, ce 
trait de tempérament est caractérisé par une recherche de sensations/stimulations. 
Nous pouvons donc croire que les filles extraverties puissent répondre à leur besoin 
de sensations/stimulations par une prise de risque comportementale plus grande que 
pour les autres filles.  
 
Outre les processus interpersonnels soulevés plus haut et certaines 
caractéristiques du tempérament, qui expliqueraient la relation entre l’agression 
indirecte et plusieurs comportements de prise de risque, un autre processus pourrait 
être en cause. Ce processus, nommé « continuité hétérotypique », est de nature 
développementale. Il stipule qu’un ensemble de comportements peut avoir une racine 
commune et que c’est uniquement la manifestation des comportements qui changerait 
dans le temps (Costello, Mustillo, Erkanli, Keeler et Angold, 2003; Rutter, 1989). Il y 
a donc lieu de se questionner à savoir si l’agression indirecte et les comportements de 
prise de risque pourraient avoir une racine commune. L’agression indirecte serait 
alors une manifestation précurseure et se transformerait au fil du temps en d’autres 
comportements, tel que des comportements de prise de risque. Cette hypothèse 
semble cohérente en regard à la fréquence des comportements, car nous observons 
une hausse des comportements de prise de risque à l’adolescence (Steinberg, 2015) et 
une baisse des comportements d’agression indirecte (Cleverley et al., 2012). Or, des 
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études ayant pour objectif de valider cette hypothèse seront nécessaires avant 
d’établir toute conclusion à ce propos.  
 
Quoique davantage d’études soient nécessaires pour établir la possibilité d’une 
continuité hétérotypique débutant par la manifestation d’agression indirecte, il est 
intéressant d’aborder ici le modèle de Loeber et ses collègues (1993) en guise 
d’élément additionnel à cette réflexion. Ces auteurs ont proposé trois trajectoires de 
continuité hétérotypique de difficultés comportementales : les comportements directs 
(allant de l’agression physique mineure à la violence), les comportements cachés 
(allant d’actes mineurs cachés, par exemple des mensonges, à la délinquance) et les 
comportements de conflits avec l’autorité (allant de l’opposition aux fugues, par 
exemple). Il serait possible de se questionner, sous l’angle de cette théorie, si 
l’agression indirecte ne représenterait pas une manifestation comportementale à la 
base de la trajectoire des difficultés comportementales cachées. Deux considérations 
principales rendent ce questionnement pertinent. Premièrement, selon la 
conceptualisation théorique de Loeber et al. (1993), les comportements d’agression à 
la base de cette trajectoire se transformeraient de façon graduelle en comportements 
de prise de risque, tels que des gestes de délinquance cachée (p. ex. : vandalisme) et 
de la consommation de psychotropes. Ces comportements de prise de risque sont 
positivement associés à l’agression indirecte selon les résultats de l’article 2. 
Deuxièmement, tel qu’aussi démontré par les résultats de l’article 2, les associations 
obtenues entre l’agression indirecte et les comportements de prise de risque seraient 
surtout observables en début d’adolescence, appuyant ainsi la potentielle 
transformation comportementale passant des conduites agressives indirectes aux 
comportements de prise de risque. Celle-ci se produirait graduellement, en début de 
secondaire, alors que les comportements de prise de risque deviennent de plus en plus 
présents dans le profil comportemental des adolescents (Steinberg, 2008). En résumé, 
le processus de continuité hétérotypique nous permet de croire que l’agression 
indirecte et certains comportements de prise de risque pourraient avoir un noyau 
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comportemental sous-jacent commun et être des manifestations différentes de cette 
inadaptation à différents âges.  
 
 En somme, l’agression indirecte évaluée à la préadolescence par les pairs 
serait associée à certains comportements de prise de risque au cours de l’adolescence. 
Davantage d’études seront nécessaires pour documenter les diverses hypothèses 
soulevées dans les derniers paragraphes pour expliquer les relations entre ces 
concepts.  
 
Dans un autre ordre d’idées, les résultats de l’article 2 démontrent que la 
manifestation d’agression indirecte à la préadolescence ne serait pas associée à la 
probabilité de décrochage scolaire à l’adolescence. Quelques hypothèses peuvent 
expliquer cette absence de relation. En effet, l’utilisation d’agression indirecte n’est 
peut-être pas associée à une probabilité plus élevée de décrocher de l’école, car cette 
forme d’agression pourrait plutôt être associée à des caractéristiques favorisant la 
réussite scolaire (Woods et Wolke, 2004). Deux idées principales ont été développées 
par les chercheurs à ce propos.  
 
En premier lieu, certains chercheurs stipulent que les jeunes, particulièrement 
les filles, qui utilisent l’agression indirecte ont les habiletés nécessaires pour 
comprendre et manipuler les relations d’un groupe de pairs, soit une intelligence 
sociale plus développée (Archer et Coyne, 2005; Björkqvist, Österman et Kaukiainen, 
2000; Loflin et Barry, 2016). L’intelligence sociale (liée au développement de la 
métacognition) représente la capacité d’analyser les comportements sociaux des 
autres, de reconnaitre leurs motifs et d’y répondre adéquatement. Elle est mesurée par 
des items comme : « Est à l’affut des faiblesses des autres » et « Est capable de 
prédire comment les autres vont réagir à son comportement » (Kaukiainen et al., 
1999; Loflin et Barry, 2016). Elle demande donc une bonne maitrise des capacités 
perceptives et de l’analyse cognitive. En deuxième lieu, certains chercheurs stipulent 
que les filles qui utilisent l’agression indirecte sont en mesure d’être bi-stratégiques 
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(Hawley, Little et Card, 2008). En effet, elles utiliseraient autant des stratégies 
coercitives, comme des conduites d’agression indirecte, que des stratégies 
prosociales. La relation positive entre l’agression indirecte et les comportements 
prosociaux a d’ailleurs été démontrée au plan empirique par la méta-analyse de Card 
et al. (2008; taille d’effet de 0,11). En présentant aussi des comportements 
prosociaux, elles sont en mesure d’éviter le rejet social et de gagner l’évaluation 
positive de leurs pairs. Il est donc possible de croire que cette capacité à utiliser tant 
des stratégies coercitives que prosociales, en fonction des situations, démontre la 
présence de capacités cognitives, du moins au plan de la réflexion, de l’organisation 
des idées et de la planification des actions. Par conséquent, l’utilisation de conduites 
d’agression indirecte pourrait être associée à certaines forces au plan cognitif, 
notamment au plan de l’intelligence sociale et de la capacité à être bi-stratégique. Ces 
forces pourraient potentiellement agir à titre de facteur de protection dans la relation 
entre l’agression indirecte et la réussite scolaire, concept intimement lié au 
décrochage scolaire (Fortin, Marcotte, Diallo, Potvin et Royer, 2013). Les résultats 
d’études ayant examiné cette relation au primaire révèlent d’ailleurs une association 
positive entre l’agression indirecte et la réussite scolaire (Woods et Wolke, 2004), ou 
du moins l’absence d’une relation négative entre ces concepts (Putallaz et al., 2007). 
Ces forces pourraient ainsi expliquer l’absence de relation avec la probabilité de 
décrochage scolaire obtenue dans le deuxième article de la thèse.  
 
Dans cette dernière section, il a été question de l’association positive et 
significative entre l’agression indirecte et plusieurs comportements de prise de 
risque (comportements délinquants, consommation de psychotropes et activité 
sexuelle à risque) démontrée dans le cadre de la présente thèse, ainsi que de l’absence 
de relation entre l’agression indirecte et la probabilité de décrochage. Ces résultats 
permettent de constater que les conduites d’agression indirecte peuvent être un 
indicateur de conséquences négatives futures au plan de l’adaptation, mais que cela 
n’est pas toujours le cas. D’ailleurs, l’association positive entre l’agression indirecte 
et l’utilisation de comportements prosociaux mesurée dans la méta-analyse de Card et 
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al. (2008) le démontre aussi. À ce propos, la recension d’Heilbron et Prinstein (2008) 
soutient l’idée que l’agression indirecte peut être associée à des signes d’inadaptation 
chez les filles à l’enfance et à l’adolescence, mais qu’elle peut aussi être associée à 
des signes d’adaptation. En effet, au plan adaptatif, cette recension démontre que 
l’agression indirecte est associée à de plus hauts niveaux d’intimité dans les relations 
d’amitié, à un plus grand impact social et à un plus haut niveau de popularité perçue. 
Le récent chapitre de Murray-Close et ses collègues (2016) abonde aussi en ce sens 
en abordant l’impact social et la popularité perçue à titre d’indices d’adaptation 
associés à l’utilisation d’agression indirecte.  
 
Quoiqu’il soit intéressant de constater qu’empiriquement l’utilisation 
d’agression indirecte peut avoir des conséquences sociales perçues positivement par 
les filles, en leur procurant un plus grand impact social ou un statut de popularité 
perçue, il convient de rappeler que cette plus grande centralité sociale est associé à 
une plus grande prise de risque comportementale à l’adolescence (Schwartz et 
Hopmeyer Gorman, 2011). Ainsi, il y a lieu de se questionner à savoir si ces indices 
sociaux représentent vraiment un signe d’adaptation. Qui plus est, la recension 
d’Heilbron et Prinstein (2008) démontre que les associations entre l’agression 
indirecte et des indices d’inadaptation sont beaucoup plus nombreuses que les 
associations entre l’agression indirecte et des indices d’adaptation. À la lumière de 
ces différents aspects, il y aurait lieu de croire que l’utilisation d’agression indirecte 
serait plutôt associée à des conséquences futures néfastes au plan de l’adaptation. 
Cela justifie la nécessité de poursuivre les recherches pour mieux comprendre, et 
ainsi mieux prévenir, cette problématique. La prochaine section aborde justement des 
pistes de recherche pour les études futures. 
 
2. PISTES DE RECHERCHES FUTURES 
 
 Quoique le nombre d’écrits scientifiques sur la problématique de l’agression 
indirecte ait largement augmenté ces dernières années, plusieurs questions 
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importantes n’ont pas encore été adressées. Plus particulièrement, il y a lieu de se 
questionner quant au concept même de l’agression indirecte ainsi que sur les 
processus développementaux y étant liés. Les prochains paragraphes abordent donc 
ces questionnements plus en profondeur.  
 
2.1 Concept de l’agression indirecte 
 
 Quant au concept de l’agression indirecte, plusieurs débats ont cours 
actuellement dans les écrits scientifiques. Certains se questionnent sur le caractère 
pathologique de cette forme d’agression ainsi que sur son appartenance possible au 
spectre des difficultés extériorisées (Keenan et al., 2008; Murray-Close et al., 2016).  
 
2.1.1 Caractère pathologique de l’agression indirecte 
 
D’abord, quant au caractère pathologique de l’agression indirecte, il y a lieu 
de se questionner à savoir si, d’une part, l’utilisation de cette forme d’agression est 
pathologique, et si, d’autre part, elle peut être un signe de pathologie future.  
 
Premièrement, les résultats de l’article 1 de la thèse ne permettent pas 
d’infirmer ou de confirmer le caractère pathologique de l’utilisation d’agression 
indirecte. Ils démontrent néanmoins que pour une majorité de filles (près de 80 %), 
l’utilisation d’agression indirecte semble normative, car elle est d’assez faible niveau 
ou débute à la moyenne mais décroit. Cependant, pour l’autre 20 % des filles, cette 
utilisation se distingue en étant croissante. En effet, la trajectoire moyenne-croissante 
identifiée dans l’article 1 débute à la moyenne lorsque les filles ont entre six et neuf 
ans, mais termine à un écart-type au-dessus de la moyenne lorsque les filles ont entre 
9 et 12 ans. À ce propos, l’atteinte d’un écart-type au-dessus de la moyenne est utilisé 
dans certaines études en guise de point de coupure entre un groupe normatif et un 
groupe en difficulté (Keenan et al., 2008; Verlaan et al., 2005, 2010). Ainsi, ces filles 
se distinguent des autres filles et pourraient être qualifiées comme étant en difficulté. 
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Toutefois, il est important de rappeler que cette trajectoire n’atteint pas un niveau 
élevé (moyenne de 1,2 sur une échelle allant de 0 à 4), ce qui empêche de qualifier 
cette utilisation de pathologique. Quant aux écrits consultés sur les trajectoires de 
développement de l’agression indirecte (Cleverley et al., 2014; Côté et al., 2007; 
Ehrenreich et al., 2014; Pagani et al., 2010; Underwood et al., 2009; Vaillancourt et 
al., 2007; Yuan et al., 2014), aucune conclusion n’est émise quant au caractère 
pathologique ou non de l’utilisation d’agression indirecte. Les chercheurs 
mentionnent néanmoins, eux aussi, l’importance pour les études futures de se pencher 
sur la question considérant que chacun de ces écrits identifie aussi une trajectoire qui 
se distingue par son caractère plus élevé d’utilisation d’agression indirecte. 
 
Deuxièmement, les résultats de l’article 2 de la thèse ne permettent pas non 
plus d’infirmer ou de confirmer que l’agression indirecte puisse être un signe de 
pathologie future. Malgré que les résultats démontrent que l’utilisation d’agression 
indirecte est associée à une utilisation plus importante, à l’adolescence, de 
comportements délinquants et de psychotropes ainsi qu’à une activité sexuelle plus 
risquée, les moyennes de ces comportements à risque n’atteignent pas des niveaux 
très élevés. Il convient tout de même de souligner que cet article démontre une 
relation significative entre l’utilisation d’agression indirecte à la fin de l’école 
primaire et une prise de risque comportementale au secondaire. Ajoutant à cela, un 
nombre important de recherches établissent également des relations entre une 
fréquence élevée de manifestations d’agression indirecte et des conséquences 
négatives au plan du développement (pour plus de détails, se référer à Murray-Close 
et al., 2016). À la lumière de ces divers résultats, il n’est pas encore possible 
d’affirmer que l’agression indirecte conduit au développement de conséquences qui 
pourraient être qualifiées de sévères. Néanmoins, les enfants et les adolescents qui 
utilisent l’agression indirecte vivraient plus fréquemment des conséquences au plan 
de leur adaptation que ceux qui n’en utilisent pas ou peu. 
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En somme, les opinions divergent sur le caractère pathologique de l’utilisation 
d’agression indirecte et des conséquences qui peuvent y être associées. Keenan et al. 
(2008) affirment, à ce propos, que l’agression indirecte ne représente pas une forme 
d’agression que nous pourrions qualifier de pathologique. Bien que leur étude 
démontre, d’une part, que l’agression indirecte est indépendamment (en ayant 
contrôlé pour l’effet des troubles d’opposition et des conduites) associée à des 
difficultés d’adaptation (p. ex. : difficultés comportementales, détresse). D’autre part, 
les jeunes qui démontrent des conduites d’agression indirecte à un écart-type au-
dessus de la moyenne présentent un niveau de risque similaire aux jeunes démontrant 
très peu d’agression indirecte quant au fait de vivre des difficultés d’adaptation dans 
plus d’un contexte de vie (p. ex. : familial et scolaire). Inversement, l’article de 
Cleverley et al. (2012) démontre que le 5 % de jeunes qui suivent une trajectoire 
d’agression indirecte élevée et persistante (maintenant une moyenne autour de 6 sur 
une échelle de 0 à 10) sont ceux qui vivent le plus de difficultés en début d’âge 
adulte, notamment au plan de leurs comportements délinquants. De nouvelles études 
longitudinales sont donc nécessaires pour mieux documenter l’aspect pathologique 
entourant l’agression indirecte.  
 
2.1.2 Appartenance possible de l’agression indirecte au spectre des difficultés 
extériorisées 
 
 Ensuite, il y a lieu de se questionner sur la conceptualisation ou le caractère 
unique de l’agression indirecte. Plus précisément, est-ce que l’agression indirecte est 
une forme unique de comportements agressifs ou s’il s’agit plutôt d’une 
manifestation additionnelle de difficultés extériorisées ou antisociales? Plusieurs 
chercheurs se sont interrogés à ce propos et leurs études démontrent un lien 
indéniable entre l’agression indirecte et les comportements extériorisés. En effet, le 
construit de l’agression indirecte serait fortement associé aux construits utilisés dans 
les outils d’évaluation courants des comportements extériorisés, et ce, à la fois chez 
les garçons et les filles (Keenan et al., 2008; Loeber et al., 2009). À titre d’exemple, 
dans l’étude de Loeber et al. (2009), les conduites agressives indirectes corrèlent de 
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manière importante avec l’hyperactivité/impulsivité (r = 0,42 à 0,70 selon le temps de 
mesure), ainsi qu’avec une mesure combinée du trouble d’opposition/provocation et 
du trouble des conduites (r = 0,49 à 0,83). Quoique Keenan et al. (2008) rapportent 
des coefficients plus modérés (trouble d’opposition/provocation : ρ (Sperman) = 0,35 
à 0,46; trouble des conduites : ρ (Sperman) = 0,30 à 0,35), ils affirment eux aussi 
qu’il existe une relation significative entre l’agression indirecte et des difficultés 
extériorisées. Allant au-delà d’analyses corrélationnelles, deux études ont utilisé des 
analyses factorielles pour mieux comprendre la relation entre l’agression indirecte et 
les comportements extériorisés (Loeber et al., 2009; Tackett et al., 2013). Elles font 
le même constat : les modèles de comportements extériorisés mesurés ne comprenant 
pas un facteur d’agression indirecte obtiennent de moins bons indices d’ajustement 
que les modèles de comportements extériorisés incluant un facteur d’agression 
indirecte, et ce chez les filles et les garçons. Ces chercheurs recommandent donc 
l’inclusion de l’agression indirecte dans les études sur les difficultés extériorisées 
ainsi que dans les instruments de mesure des difficultés extériorisées (Loeber et al., 
2009; Tackett et al., 2013).  
 
 Considérant ces résultats, ainsi que l’importante corrélation existant entre 
l’agression directe (dont les manifestations appartiennent au spectre des difficultés 
extériorisées) et l’agression indirecte (Card et al., 2008), il est possible de croire que 
l’agression indirecte n’est pas un construit totalement indépendant du spectre des 
conduites extériorisées. Pour éclaircir ces relations, il sera nécessaire d’examiner, 
dans un même échantillon, si des facteurs de risque analogues sont impliqués dans le 
développement de l’agression indirecte et dans le développement des difficultés 
extériorisées, et si les mêmes conséquences sont associées. Cela permettrait de 
démontrer de manière plus précise les similarités et les différences entre ces concepts 
au plan étiologique et développemental. Il sera aussi nécessaire d’établir la plus-value 
de l’inclusion de manifestations de conduites d’agression indirecte dans les outils 
d’évaluation traditionnels du comportement des enfants. Est-ce que d’inclure ces 
manifestations permettrait l’identification de plus d’enfants en difficulté de 
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comportement, qui autrement n’auraient pas été identifiés comme étant en difficulté? 
C’est du moins ce que permettent de croire les études de Verlaan et al. (2010) et de 
Keenan et al. (2008) qui identifient respectivement 9,0 % d’enfants et 13,7 % de 
jeunes en difficulté au plan des conduites d’agression indirecte (à un écart-type au-
dessus de la moyenne), mais qui n’atteignent pas les seuils de détection au plan des 
troubles d’opposition et des conduites. Ce faisant, ceux-ci se retrouvent bien 
nombreux à ne pas recevoir de services pour leurs difficultés (Verlaan et al., 2010). 
Des études supplémentaires seront donc nécessaires pour élucider ce questionnement 
ainsi que pour clarifier comment l’agression indirecte est reliée aux différents 
comportements extériorisés. 
 
 2.2 Processus développementaux liés à l’agression indirecte 
 
 Quoique la présente thèse soulève en introduction plusieurs processus 
explicatifs liés au développement de l’agression indirecte et qu’elle ait permis 
d’établir l’importance du tempérament dans une utilisation atypique de cette forme 
d’agression, plusieurs aspects importants du développement de cette problématique 
demeurent encore nébuleux. Notamment, peu d’études se sont penchées sur les 
relations de médiation et de modération possibles entre les divers facteurs de risque et 
l’agression indirecte, et entre l’agression indirecte et des conséquences associées. Ce 
type de recherche transactionnelle sera nécessaire pour améliorer notre 
compréhension des processus longitudinaux impliqués (Murray-Close et al., 2016).  
 
D’une part, de nouvelles études seront importantes pour mieux comprendre 
l’étiologie de l’agression indirecte, à savoir les transactions possibles entre des 
facteurs individuels et des facteurs de l’environnement. En guise d’exemple concret, 
est-il possible que la recherche de sensations/stimulations présente chez les filles 
extraverties irrite les parents et influence la manifestation de comportements 
d’hostilité parentale envers elles? L’hostilité a été conceptualisée par Rohner (1991) à 
l’aide d’items tel que « Je dis à ma fille qu’elle me tombe sur les nerfs ». Comme il 
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est plutôt attendu que des besoins de sensations/stimulations soient exprimés par les 
garçons (Zahn-Waxler et al., 2006), il est possible de croire que cette composante 
d’extraversion chez les filles puisse solliciter, chez certains parents, ce genre de 
réponses hostiles. Les comportements d’agression indirecte de la jeune fille seraient 
influencés par ces démonstrations d’hostilité de la part d’un parent qui n’incarne ainsi 
pas un modèle de gestion des émotions adéquat (Kawabata et al., 2011). Cet exemple 
démontre en quoi des études sur les divers processus transactionnels potentiels entre 
des facteurs individuels et environnementaux reliés à l’utilisation d’agression 
indirecte permettraient de pousser notre compréhension de l’étiologie de cette 
problématique encore plus loin. De surcroît, ces études permettraient aussi de 
contribuer au développement de modèles théoriques spécifiques à l’agression 
indirecte, un besoin dans les écrits scientifiques actuels (Murray-Close et al., 2016). 
 
D’autre part, des recherches pour confirmer statistiquement que le statut social 
joue bel et bien un rôle dans l’explication des relations entre l’agression indirecte et 
les comportements de prise de risque, tel qu’avancé dans le cadre de cette thèse, 
seront essentielles. Le rôle des processus sociaux soulevés ici à titre de médiateurs ou 
de modérateurs a très peu été étudié empiriquement, quoiqu’il soit utilisé 
fréquemment au point de vue théorique. Est-ce que, par exemple, une fille qui 
manifeste des conduites d’agression indirecte qui est populaire est réellement plus à 
risque de commettre des gestes délinquants ou de consommer des psychotropes 
qu’une fille moins populaire? De nouvelles recherches permettront de répondre à ces 
questionnements et de mieux comprendre pourquoi, et comment, l’utilisation 
d’agression indirecte pourrait mener au développement de problèmes d’adaptation 
ultérieurs.  
 
En résumé, davantage d’études seront nécessaire pour mieux comprendre les 
processus transactionnels impliqués dans l’étiologie de l’agression indirecte ainsi que 
dans le développement des conséquences y étant associées. Ces études seront 
bénéfiques au développement théorique de la problématique et elles permettront 
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certainement de mieux conceptualiser l’agression indirecte par rapport à d’autres 
manifestations comportementales, dont l’agression directe ou les difficultés 
extériorisées. Elles permettront aussi, éventuellement, de mieux comprendre les 
processus sociaux en jeu, dont l’obtention d’un statut de popularité et de rejet. En 
effet, tel que mentionné précédemment, l’agression indirecte pourrait être associée à 
ces deux statuts sociaux (Cillessen et Borch, 2006; Crick et al., 2009). Or, les 
dynamiques de popularité, sociométrique ou perçue, et de rejet subi chez les filles qui 
utilisent des conduites d’agression indirecte ne sont pas encore clairement établies 
(Murray-Close et al., 2016).  
 
Pour conclure, les études futures pourraient aussi se pencher sur l’influence de 
certains facteurs dans l’utilisation d’agression indirecte. Par exemple, le rôle de 
l’estime de soi a encore été relativement peu abordé en lien avec les conduites 
d’agression indirecte, alors que c’est un concept largement étudié en sciences sociales 
et que son influence sur le comportement est établi (Wyckoff et Kirkpatrick, 2016). 
Les connaissances issues des pistes de recherche proposées dans la dernière section 
permettront, dans le futur, de justifier une injection plus importante de fonds dans 
l’étude et la prévention de ces gestes d’agression. Ce faisant, l’agression indirecte 
serait potentiellement prise en compte beaucoup plus fréquemment au plan empirique 
et pratique. La prise en compte de l’agression indirecte au plan de l’intervention est 
d’ailleurs abordée ci-après, mais préalablement, la discussion sur les résultats de la 
thèse se conclura, dans la prochaine section, sur les limites et les forces de celle-ci. 
 
3. LIMITES ET FORCES DE LA THÈSE 
 
 Les articles présentés au cœur de la thèse possèdent chacun leurs propres 
limites et forces. Comme celles-ci ont été abordées à même la discussion de ces 
articles, la prochaine section se veut une exposition des limites et des forces plus 
générales à la thèse.  
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3.1 Limites de la thèse 
 
 Premièrement, quoiqu’il s’agisse d’un choix influencé par des considérations 
théoriques et méthodologiques, la prise en compte uniquement des filles dans le cadre 
de cette thèse empêche toute comparaison de genre. Il n’est donc pas possible de 
savoir si les résultats présentés ici seraient les mêmes pour les garçons ou s’ils sont 
uniques au genre féminin. L’apport scientifique de la thèse est donc limité à ce point 
de vue. Par exemple, il y a lieu de se questionner à savoir si les mêmes trajectoires 
d’utilisation d’agression indirecte seraient identifiées pour les garçons, notamment la 
trajectoire croissante, ou si l’extraversion ressortirait à nouveau comme étant le 
facteur de risque le plus prédicteur de l’adoption d’une trajectoire croissante. 
Néanmoins, par son regard sur les filles, la thèse a contribué à diminuer l’écart entre 
les connaissances sur les conduites d’agression des filles et celles des garçons 
(McQuade et al., 2014). 
 
 Deuxièmement, la thèse s’appuie sur plusieurs conceptualisations théoriques 
qui ne sont pas propres à l’agression indirecte. Quoique cela n’affecte pas les résultats 
obtenus, d’autres conceptualisations théoriques auraient pu être sélectionnées, 
considérant l’absence de théories conçues spécifiquement sur la problématique de 
l’agression indirecte. Cette différente sélection aurait notamment pu influencer 
certains des choix méthodologiques ainsi que l’interprétation et l’explication des 
résultats. À titre d’exemple, l’utilisation du modèle de traitement de l’information 
sociale (Crick et Dodge, 1994), afin de sélectionner les facteurs de risque à l’étude 
pour l’article 1, aurait probablement mené à la sélection de variables appartenant 
uniquement à la sphère individuelle (p. ex. : au plan cognitif), contrairement à la 
sélection de facteurs de risque issus des sphères individuelle, familiale et sociale 
basée sur le modèle de Moffitt (1993, 2006).  
 
 Troisièmement, comme la thèse s’intéressait à la fois à des facteurs de risque 
de l’agression indirecte à l’enfance et des conséquences associées à l’adolescence, 
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donc deux périodes développementales distinctes, l’utilisation de deux échantillons 
différents a été nécessaire. Dû à cela, il n’est pas possible d’affirmer que les filles qui 
adoptent une trajectoire croissante d’agression indirecte à l’enfance sont celles qui 
sont le plus à risque de vivre des difficultés d’adaptation à l’adolescence. Cela aurait 
permis d’établir que l’utilisation d’agression indirecte de façon élevée pendant 
l’enfance pourrait être un signe avant-coureur d’inadaptation à l’adolescence. Cela 
aurait aussi permis d’avoir un indicateur de la fréquence d’utilisation de ces conduites 
pour qu’elles soient associées à des conséquences au plan du développement. 
 
3.2 Forces de la thèse 
 
 Malgré les limites énoncées précédemment, cette thèse possède d’importantes 
forces, notamment au plan méthodologique. En effet, premièrement, elle présente 
deux articles de nature longitudinale sur plusieurs temps de mesure. Ce devis permet 
d’aller au-delà de l’observation d’une association entre deux concepts et d’établir 
avec plus de certitude la direction des effets dans les relations mesurées (en effectuant 
un contrôle des comportements antérieurs). Dans le cas présent, il permet d’établir, 
par exemple, que l’agression indirecte n’est pas seulement associée à des 
comportements délinquants, mais que cette forme d’agression permet de prédire une 
augmentation des comportements délinquants au-delà des niveaux antérieurs. Malgré 
une hausse des écrits scientifiques sur l’agression indirecte, ce type d’étude est encore 
rare et est jugé comme essentiel pour l’avenir de la recherche sur cette problématique 
(Murray-Close et al., 2016). 
 
 Deuxièmement, les articles proposent un contrôle statistique de l’agression 
directe, une forme d’agression fortement corrélée à l’agression indirecte (Card et al., 
2008). Ce contrôle permet d’établir que les relations significatives démontrées entre 
l’utilisation d’agression indirecte et, d’une part, des facteurs de risque et, d’autre part, 
des conséquences associées sont réellement propres à cette forme d’agression. Sans 
ce contrôle, les résultats obtenus auraient pu être expliqués par la variance partagée 
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entre l’agression directe et indirecte, ce qui n’aurait pas contribué au développement 
de connaissances spécifiques à l’agression indirecte. Tel que recommandé par 
Murray-Close et ses collègues (2016), il est maintenant nécessaire de construire des 
théories entourant l’utilisation d’agression indirecte. Cela s’avère impossible si les 
résultats sont potentiellement dus à une autre forme d’agression.  
 
 Troisièmement, en lien avec l’élaboration d’une conceptualisation théorique 
de l’agression indirecte, la présente thèse apporte des connaissances essentielles au 
plan du développement de cette problématique et des conséquences qui peuvent lui 
être associées. Plus précisément quant au développement, le premier article, de par 
l’utilisation d’une approche statistique centrée sur les personnes, a identifié une 
hétérogénéité dans l’utilisation d’agression indirecte. Autrement dit, selon les 
résultats de cet article, une majorité de filles utilise l’agression indirecte de manière 
normative, alors qu’un certain pourcentage (près de 20 %) utiliserait l’agression 
indirecte d’une manière croissante et relativement fréquente. Ainsi, au plan des 
connaissances sur le développement de l’agression indirecte, il est possible de croire 
qu’autant une utilisation normative qu’atypique d’agression indirecte est observable 
chez les filles au cours de l’enfance. Cet apport est considérable au plan de la 
littérature et est réclamé par les écrits contemporains (Murray-Close et al., 2016).  
 
Quatrièmement, toujours au plan du premier article, celui-ci a permis d’établir 
que, parmi un ensemble de facteurs de risque individuels, familiaux et sociaux, le 
facteur de risque le plus important dans la prédiction de l’adoption d’une trajectoire 
croissante d’agression indirecte est le tempérament, plus précisément l’extraversion. 
Encore très peu d’études se sont intéressées au rôle du tempérament comme facteur 
de risque à l’agression indirecte. Ce résultat est donc novateur et encourage la 
production de recherches à ce propos afin de confirmer ou d’infirmer l’impact du 
tempérament sur l’utilisation d’agression indirecte chez les filles. En plus de faire la 
distinction entre une utilisation normative et atypique d’agression indirecte, ce facteur 
de risque a le potentiel d’apporter une distinction entre les filles qui utilisent 
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l’agression indirecte et celles qui utilisent l’agression directe. En effet, il s’agit 
potentiellement d’un facteur de risque unique à l’agression indirecte. D’autres études 
à ce propos seront par contre nécessaires. 
  
 Finalement, le deuxième article a démontré que l’utilisation d’agression 
indirecte peut mener à une prise de risque comportementale. Ce résultat est novateur, 
car encore peu d’études s’étaient intéressées aux relations potentielles entre cette 
forme d’agression et des comportements de prise de risque. Or, ces comportements 
représentent une menace majeure à la santé et au bien-être des adolescents (Steinberg, 
2015). Il est donc impératif de mieux en comprendre les causes. Quoiqu’il soit plutôt 
bien établi que l’agression physique est un facteur de risque à l’utilisation future de 
comportements de prise de risque chez les filles (Foster, 2005), cela n’était pas établi 
pour l’agression indirecte. Or, les études démontrent que l’agression indirecte est une 
forme d’agression plus prévalente que l’agression physique à l’enfance et à 
l’adolescence chez les filles (Boutin et al., en révision; Cleverley et al., 2012; Côté et 
al., 2007; Ehrenreich et al., 2014; Spieker et al., 2012; Underwood et al., 2009). Il 
s’avérait donc essentiel de mieux connaître le rôle de l’agression indirecte dans les 
comportements de prise de risque plus fréquents et potentiellement dangereux à 
l’adolescence (Steinberg, 2015). Le deuxième article a ainsi contribué au 
développement des connaissances scientifiques à cet effet.  
 
 En résumé, malgré les limites mentionnées ci-haut, la thèse permet une 
contribution importante aux connaissances actuelles reliées à la problématique de 
l’agression indirecte chez les filles. D’abord, nous savons qu’une utilisation typique 
et atypique d’agression indirecte est possible et nous connaissons mieux les facteurs 
de risque associés à une utilisation atypique. Ce faisant, il sera possible d’analyser la 
présence de différences au plan étiologique avec l’agression directe, ce qui bonifie à 
la fois les connaissances scientifiques et les connaissances pratiques. En effet, 
l’intervention sera plus adéquate en ciblant les facteurs de risque adéquats. Ensuite, 
nous savons que l’agression indirecte peut mener à l’utilisation de comportements à 
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risque. Cela ajoute aux résultats du premier article en démontrant que l’agression 
indirecte n’est pas, pour toutes, une forme d’agression bénigne ou normative. Ces 
résultats soulèvent aussi la pertinence de prendre en compte cette forme d’agression 
aux plans scientifique et pratique. 
 
 Tel qu’abordé dans ce dernier paragraphe, les résultats de la thèse ont des 
impacts au plan des connaissances scientifiques, mais ils ont aussi des impacts au 
plan de la pratique. La prochaine section clôt la discussion générale de cette thèse en 
abordant les impacts de celle-ci sur la pratique psychoéducative.  
 
4. IMPACTS SUR LA PRATIQUE PSYCHOÉDUCATIVE 
 
 Malgré que le champ de recherche sur l’agression indirecte soit plutôt récent, 
un nombre important de chercheurs s’est intéressé au développement d’interventions 
pour prévenir l’agression indirecte. En effet, une exhaustive recension de Leff et al. 
(2010) met en lumière l’existence de 21 programmes d’intervention traitant de 
l’agression indirecte, dont neuf ayant été évalués au plan de leur efficacité. Les 
auteurs de cette recension concluent que plusieurs des programmes recensés sont 
prometteurs au plan de la prévention de l’utilisation d’agression indirecte, mais qu’il 
demeure nécessaire de poursuivre la recherche empirique afin d’améliorer et de 
mieux concevoir les interventions (Leff et al., 2010). À cet effet, les articles proposés 
dans cette thèse contribuent de plusieurs manières aux connaissances pratiques sur 
l’agression indirecte et à l’intervention psychoéducative. Cette contribution est 
abordée dans les paragraphes qui suivent.  
 
 En lien avec les résultats de l’article 1, premièrement, la mise à jour d’un 
sous-groupe de filles qui font une utilisation croissante d’agression indirecte permet 
la justification de la prise en compte de cette forme d’agression dans les interventions 
de prévention. En effet, cela démontre que l’utilisation d’agression indirecte n’est pas 
normative pour toutes et qu’il serait nécessaire d’intervenir auprès des utilisatrices de 
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cette forme d’agression pour en prévenir un usage atypique qui est associé à des 
conséquences futures (Cleverley et al., 2012). Or, l’identification de ces filles à risque 
d’utiliser l’agression indirecte de manière persistante n’est pas aisée. De par sa 
nature, l’agression indirecte est peu observable et les adultes rapportent avoir de la 
difficulté à intervenir, ne connaissant pas l’auteur du geste d’agression (Leff, Power, 
Manz, Costigan et Nabors, 2001). Il est donc nécessaire de bien connaître les facteurs 
de risque associés à cette utilisation, ce à quoi a aussi contribué l’article 1 de la thèse.  
 
À cet effet, deuxièmement, les facteurs identifiés dans cet article décrivent les 
filles à risque, notamment, comme celles qui ont une affectivité négative, qui 
manquent de contrôle de soi et d’empathie, et qui vivent des relations familiales 
difficiles (négligence, hostilité, rejet) et de l’instabilité familiale. Les résultats du 
premier article mettent aussi en lumière le fait que les intervenants devraient porter 
une attention particulière aux filles qui sont extraverties et bien insérées dans des 
réseaux sociaux, ce qui n’est pas simple. Autant du point de vue de l’intervenant que 
du point de vue de la jeune fille, le fait qu’elle soit bien insérée dans un réseau et 
extravertie n’est pas synonyme de difficultés, au contraire. Or, en regard aux résultats 
obtenus, une sensibilisation pourrait être effectuée auprès des intervenants au fait que 
ces caractéristiques ne sont pas nécessairement synonymes d’une absence de 
difficultés et qu’il faut demeurer vigilant à cet effet. Ces filles pourront notamment 
être dépistées par la considération des facteurs de risque mentionnés ci-haut ou sur la 
base d’une utilisation élevée d’agression indirecte qui peut être évaluée à l’aide d’un 
questionnaire ou d’une évaluation par les pairs. L’identification des filles à risque 
n’est donc pas nécessairement aisée. L’intervention auprès d’elles peut aussi être 
difficile, car elles avouent rarement éprouver des difficultés et attribuent beaucoup 
aux autres les causes de leurs conduites (Ttofi et Farrington, 2012). Il est donc 
nécessaire de travailler l’introspection de ces jeunes filles, la reconnaissance de leurs 
gestes ainsi que d’aborder cette attribution externe. Il est aussi nécessaire de tenir 
compte de leurs besoins afin de modifier efficacement leurs cognitions et leurs 
comportements. Ces aspects seront d’ailleurs abordés dans les prochains paragraphes. 
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Évidemment, considérant les difficultés associées à l’identification et à l’intervention 
auprès de ces filles, il est souhaitable de plutôt agir en prévention pour tenter 
d’empêcher le développement de conduites d’agression indirecte. 
 
 Troisièmement, toujours par rapport à l’identification des facteurs de risque 
dans le premier article, ceux-ci permettent d’effectuer une comparaison avec les 
facteurs de risque visés dans les interventions ou les programmes actuels, souvent 
conçus pour prévenir l’agression directe ou l’intimidation. Il est possible que certains 
facteurs de risque soit partagés et qu’ainsi, une intervention sur les difficultés 
comportementales déjà en place soit efficace pour prévenir l’agression indirecte 
(Merrell et al., 2006). Par exemple, au plan des analyses univariées de l’article 1, le 
manque d’empathie est ressorti comme étant un facteur de risque à l’utilisation 
croissante d’agression indirecte durant l’enfance, et l’empathie est une composante 
souvent adressée dans les programmes de prévention des conduites agressives (p. 
ex. : le programme Second Step [Frey, Hirshstein et Guzzo, 2000]). Or, la majorité 
des chercheurs s’entendent pour dire que l’ajout de composantes propres à l’agression 
indirecte, donc visant les facteurs de risque pertinents à celle-ci, est souvent 
nécessaire (Geiger, Zimmer-Gembeck et Crick, 2004; Merrell et al., 2006; 
Underwood, 2003; Yoon, Barton et Taiariol, 2004). Certains chercheurs vont plus 
loin en mentionnant que l’adaptation des programmes d’intervention n’est pas facile 
et que des programmes ou des interventions spécifiques à l’agression indirecte 
pourraient être nécessaires (Ostrov et al., 2009; Zahn-Waxler et al., 2006). Bien que 
les avis soient partagés, le point commun à ces divers arguments est qu’il est 
nécessaire de connaître et cibler les facteurs de risque de l’agression indirecte pour 
que l’intervention puisse efficacement en prévenir un usage persistant. De surcroit, 
les facteurs de risque identifiés dans le premier article ont été mesurés en début de 
scolarisation. Cela permet donc une intervention précoce et préalable à 
l’enracinement des conduites agressives, ce qui serait une limite des interventions 
actuellement proposées pour l’agression indirecte qui visent plus fréquemment les 
préadolescents et les adolescents (Murray-Close et al., 2016).  
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 Quant aux résultats du deuxième article, qui démontrent que l’agression 
indirecte à la préadolescence peut mener à l’utilisation de comportements à risque à 
l’adolescence (comme des comportements délinquants, de la consommation de 
psychotropes et une activité sexuelle risquée), ceux-ci pourraient être utilisés à 
plusieurs niveaux dans la pratique. De façon plus générale, ils justifient une 
intervention auprès des jeunes filles utilisant l’agression indirecte avant la transition 
au secondaire pour prévenir l’adoption de comportements de prise de risque. De 
manière plus spécifique, premièrement, les résultats de l’article 2 pourraient être 
utilisés à titre de sensibilisation aux conséquences possibles de l’agression indirecte. 
En effet, les intervenants pourraient utiliser ces résultats lors, par exemple, de 
formation sur l’intervention ou de réunions d’équipe pour démontrer que les filles qui 
font une utilisation fréquente d’agression indirecte sont potentiellement à risque de 
s’inscrire dans une trajectoire inadaptée menant à des conséquences à l’adolescence. 
Cela influencerait peut-être les intervenants à tenir compte de l’agression indirecte 
dans leurs interventions. D’ailleurs, il serait bénéfique que cette sensibilisation soit 
effectuée aussi auprès des parents. En effet, une étude d’Underwood, Beron, Gentsch, 
Galperin et Risser (2008) démontre que les stratégies négatives de résolution de 
conflits de la mère (p. ex. : triangulation) sont associées aux conduites d’agression 
indirecte de leurs filles. Selon un processus d’apprentissage social (Bandura, 1977) 
ou telle une expérience encodée qui influence les cognitions (Ostrov et Goleski, 
2010), les filles seraient influencées par la manière dont leur mère règle ses conflits. 
Les parents, en particulier les mères, doivent donc être sensibilisés à fournir un 
modèle de résolution de conflits adéquat pour leurs filles.  
 
Deuxièmement, les résultats de l’article 2 pourraient être présentés aux 
décideurs administratifs gérant les fonds attribués à la pratique. En effet, ces résultats 
justifient la prise en compte de l’agression indirecte dans l’intervention et la nécessité 
d’accorder des fonds à ce niveau. Cela devrait d’ailleurs être effectué dans une 
perspective de prévention, donc avant la transition au secondaire, car les coûts 
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financiers et sociaux associés aux comportements de prise de risque sont très 
importants (Steinberg, 2015).  
 
Troisièmement, et en lien avec le dernier point, les résultats de cet article 
permettraient de justifier la nécessité d’une intervention auprès des utilisateurs 
d’agression indirecte et non seulement auprès des victimes. Dans le contexte 
québécois actuel, principalement en milieu scolaire, une loi oblige l’intervention en 
contexte de manifestations agressives entre pairs (Gouvernement du Québec, s.d.). 
Or, l’application de cette loi auprès des agresseurs se résume à l’utilisation de 
conséquences graduées, c’est-à-dire qu’ils reçoivent, par exemple, une lettre d’excuse 
à faire à la première offense, une lettre d’excuse et une retenue après les cours à la 
deuxième offense, et ainsi de suite. Rarement des interventions individuelles sont 
effectuées auprès d’eux, contrairement aux victimes, alors qu’ils en ont besoin et que 
l’application unique de conséquences s’avère inefficace (Dupper, 2013).   
 
 De façon plus globale, les résultats de la thèse mettent en lumière la nécessité 
de répondre aux besoins sociaux des filles qui utilisent l’agression indirecte. D’abord, 
la théorie évolutionniste démontre bien en quoi l’utilisation d’agression indirecte est 
justifiée par les besoins des filles, par rapport à l’obtention de ressources et de 
partenaires potentiels. Ensuite, les propositions théoriques du deuxième article 
renchérissent en avançant l’idée que les conduites d’agression indirecte permettent 
aux filles l’atteinte et le maintien d’un statut de popularité perçue. Ainsi, la 
prévention des conduites d’agression indirecte, pour être efficace, se doit de tenir 
compte de ces besoins dans l’intervention. Elle devrait viser à aider les filles qui 
utilisent l’agression indirecte à rechercher des stratégies comportementales plus 
adaptées pour répondre à leurs besoins. En plus d’une intervention béhaviorale 
sensible aux besoins des filles, une intervention cognitive se basant sur le modèle 
d’Ostrov et Goleski (2010) serait aussi souhaitable pour adresser les schèmes 
cognitifs utilisés dans le traitement de l’information sociale chez ces filles. Par 
exemple, il serait possible de travailler avec elles au plan de l’attribution qu’elles 
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donnent aux intentions des autres (Godleski et Ostrov, 2010). Elles sentent souvent 
une menace ou du mécontentement de la part de l’autre, alors que c’est rarement le 
cas. Cependant, c’est notamment sur la base de cette attribution erronée qu’elles 
agissent en utilisant de l’agression indirecte (Godleski et Ostrov, 2010). Ces 
interventions cognitivo-comportementales seraient donc bénéfiques afin qu’elles 
adoptent des réponses comportementales prosociales et non des conduites d’agression 
indirecte.  
 
 En résumé, autant l’identification d’un sous-groupe de filles qui utilisent 
l’agression indirecte de manière atypique, que l’identification de facteurs de risque et 
de conséquences associées à l’agression indirecte sont bénéfiques au plan de la 
pratique psychoéducative. À la lumière des résultats de la thèse, la prise en compte de 
l’agression indirecte dans l’intervention semble donc incontournable, tant par 
l’identification des filles à risque, la prévention, la sensibilisation et l’intervention 
cognitivo-comportementale qui tient compte des besoins des filles. 
  
CONCLUSION 
 
 Malgré qu’il reste beaucoup d’éléments à étudier pour mieux comprendre le 
développement de l’agression indirecte, la présente thèse a permis une contribution 
aux écrits scientifiques actuels par les deux articles empiriques qu’elle propose. Elle a 
notamment bonifié les connaissances sur le développement des filles à risque de vivre 
des difficultés d’adaptation, par son focus sur le genre féminin. Elle a aussi contribué 
à contrer le mythe voulant que l’agression indirecte représente une forme bénigne de 
conduites agressives. En effet, d’une part, le premier article a identifié un sous-groupe 
de filles adoptant une trajectoire croissante d’agression indirecte durant l’enfance. 
Cette utilisation d’agression indirecte s’avère se distinguer de la moyenne des autres 
filles et ainsi représenter une utilisation atypique potentiellement associée au 
développement de conséquences psychosociales. La distinction des filles adoptant 
cette trajectoire croissante à l’enfance pourrait d’ailleurs être facilitée par la prise en 
compte de certains facteurs de risque, notamment le trait tempéramental de 
l’extraversion. D’autre part, le deuxième article a démontré que plus une jeune fille 
reçoit de nominations à titre d’utilisatrice d’agression indirecte à la préadolescence 
plus celle-ci adopte des comportements délinquants, consomme des psychotropes et a 
une activité sexuelle risquée durant son adolescence. Ainsi, l’utilisation de conduites 
d’agression indirecte à la préadolescence pourrait mener au développement de 
comportements de prise de risque à l’adolescence. En somme, les résultats de la thèse 
mettent à jour l’importance de poursuivre les recherches sur l’agression indirecte et 
de considérer cette forme d’agression au plan clinique afin d’assurer aux filles 
l’adaptation la plus optimale possible.  
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Figure captions begin with the term Fig. in bold type, followed by the figure number, also in bold type. 
No punctuation is to be included after the number, nor is any punctuation to be placed at the end of the 
caption. 
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end of the figure caption. 
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ETHICAL RESPONSIBILITIES OF AUTHORS 
 
This journal is committed to upholding the integrity of the scientific record. As a member of the 
Committee on Publication Ethics (COPE) the journal will follow the COPE guidelines on how to deal with 
potential acts of misconduct. 
Authors should refrain from misrepresenting research results which could damage the trust in the journal, 
the professionalism of scientific authorship, and ultimately the entire scientific endeavour. Maintaining 
integrity of the research and its presentation can be achieved by following the rules of good scientific 
practice, which include: 
The manuscript has not been submitted to more than one journal for simultaneous consideration. 
The manuscript has not been published previously (partly or in full), unless the new work concerns an 
expansion of previous work (please provide transpare 
A single study is not split up into several parts to increase the quantity of submissions and submitted to 
various journals or to one journal over time (e.g. “salami-publishing”). 
No data have been fabricated or manipulated (including images) to support your conclusions 
No data, text, or theories by others are presented as if they were the author’s own (“plagiarism”). Proper 
acknowledgements to other works must be given (this includes material that is closely copied (near 
verbatim), summarized and/or paraphrased), quotation marks are used for verbatim copying of material, 
and permissions are secured for material that is copyrighted. 
Important note: the journal may use software to screen for plagiarism. 
Consent to submit has been received explicitly from all co-authors, as well as from the responsible 
authorities - tacitly or explicitly - at the institute/organization where the work has been carried out, 
before the work is submitted. 
Authors whose names appear on the submission have contributed sufficiently to the scientific work and 
therefore share collective responsibility and accountability for the results. 
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In addition: 
Changes of authorship or in the order of authors are not accepted after acceptance of a manuscript. 
Requesting to add or delete authors at revision stage, proof stage, or after publication is a serious matter 
and may be considered when justifiably warranted. 
Justification for changes in authorship must be compelling and may be considered only after receipt of 
written approval from all authors and a convincing, detailed explanation about the role/deletion of the 
new/deleted author. In case of changes at revision stage, a letter must accompany the revised 
manuscript. In case of changes after acceptance or publication, the request and documentation must be 
sent via the Publisher to the Editor-in-Chief. In all cases, further documentation may be required to 
support your request. The decision on accepting the change rests with the Editorin-Chief of the journal 
and may be turned down. Therefore authors are strongly advised to ensure the correct author group, 
corresponding author, and order of authors at submission. 
Upon request authors should be prepared to send relevant documentation or data in order to verify the 
validity of the results. This could be in the form of raw data, samples, records, etc. 
 
If there is a suspicion of misconduct, the journal will carry out an investigation following the COPE 
guidelines. If, after investigation, the allegation seems to raise valid concerns, the accused author will be 
contacted and given an opportunity to address the issue. If misconduct has been established beyond 
reasonable doubt, this may result in the Editor-in-Chief’s implementation of the following measures, 
including, but not limited to: 
 
If the article is still under consideration, it may be rejected and returned to the author. 
If the article has already been published online, depending on the nature and severity of the infraction, 
either an erratum will be placed with the article or in severe cases complete retraction of the article will 
occur. The reason must be given in the published erratum or retraction note. 
The author’s institution may be informed. 
 
COMPLIANCE WITH ETHICAL STANDARDS 
 
To ensure objectivity and transparency in research and to ensure that accepted principles of ethical and 
professional conduct have been followed, authors should include information regarding sources of funding, 
potential conflicts of interest (financial or non-financial), informed consent if the research involved human 
participants, and a statement on welfare of animals if the research involved animals. 
 
Authors should include the following statements (if applicable) in a separate section entitled 
“Compliance with Ethical Standards” when submitting a paper: 
Disclosure of potential conflicts of interest 
Research involving Human Participants and/or Animals 
Informed consent 
Please note that standards could vary slightly per journal dependent on their peer review policies (i.e. single 
or double blind peer review) as well as per journal subject discipline. Before submitting your article check 
the instructions following this section carefully. 
The corresponding author should be prepared to collect documentation of compliance with ethical standards 
and send if requested during peer review or after publication. 
The Editors reserve the right to reject manuscripts that do not comply with the above-mentioned guidelines. 
The author will be held responsible for false statements or failure to fulfill the abovementioned guidelines. 
 
DISCLOSURE OF POTENTIAL CONFLICTS OF INTEREST 
 
Authors must disclose all relationships or interests that could influence or bias the work. 
Although an author may not feel there are conflicts, disclosure of relationships and interests affords a more 
transparent process, leading to an accurate and objective assessment of the work. Awareness of real or 
perceived conflicts of interests is a perspective to which the readers are entitled and is not meant to imply 
that a financial relationship with an organization that sponsored the research or compensation for 
consultancy work is inappropriate. Examples of potential conflicts of interests that are directly or indirectly 
related to the research may include but are not limited to the following: 
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Research grants from funding agencies (please give the research funder and the grant number) 
Honoraria for speaking at symposia 
Financial support for attending symposia 
Financial support for educational programs 
Employment or consultation 
Support from a project sponsor 
Position on advisory board or board of directors or other type of management relationships 
Multiple affiliations 
Financial relationships, for example equity ownership or investment interest 
Intellectual property rights (e.g. patents, copyrights and royalties from such rights) 
Holdings of spouse and/or children that may have financial interest in the work 
 
In addition, interests that go beyond financial interests and compensation (non-financial interests) that may 
be important to readers should be disclosed. These may include but are not limited to personal relationships 
or competing interests directly or indirectly tied to this research, or professional interests or personal beliefs 
that may influence your research. 
The corresponding author collects the conflict of interest disclosure forms from all authors. In author 
collaborations where formal agreements for representation allow it, it is sufficient for the corresponding 
author to sign the disclosure form on behalf of all authors. Examples of forms can be found here: 
 
The corresponding author will include a summary statement on the title page that is separate from their 
manuscript, that reflects what is recorded in the potential conflict of interest disclosure form(s). 
See below examples of disclosures: 
 
Funding: This study was funded by X (grant number X). 
Conflict of Interest: Author A has received research grants from Company A. Author B has received a 
speaker honorarium from Company X and owns stock in Company Y. Author C is a member of committee 
Z. 
 
If no conflict exists, the authors should state: 
Conflict of Interest: The authors declare that they have no conflict of interest. 
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2) COURRIEL DE L’ÉDITRICE CONCERNANT LA RECOMMANDATION 
DE L’ARTICLE 1 POUR PUBLICATION 
 
Objet    Decision on your Manuscript #SERS-D-16-00091 
De Sex Roles 
Expéditeur em.sers.0.49fc8b.675baca0@editorialmanager.com 
À Stephanie Boutin 
Date 2016-03-21 14:29 
 
Dear Mrs. Boutin: 
 
Your manuscript, SERS-D-16-00091 titled, “Girls' Indirect Aggression from 
Childhood to Early Adolescence: Trajectories and Early Predictors in an At-Risk 
Sample,” has now been reviewed by two expert reviewers. On the basis of the 
reviewers' comments (appended below) and my own reading of the manuscript, I 
would like to recommend it for publication in Sex Roles pending the revisions and 
continued review described below. 
 
There is consensus among the two reviewers and myself that this is well done 
research poised to make a worthwhile contribution to the literature. The point on 
which Reviewer 1 diverges from Reviewer 2 and myself has to do with your paper's 
appropriateness for Sex Roles. As the new editor of this journal, I am open to single-
gender research, and I believe that your work fits with a long tradition in this journal 
to be interested in studying girls' development. However, in deference to Reviewer 1's 
concerns, it might be helpful to more clearly link girls' socialization regarding 
aggression to their gender socialization as (non-aggressive) girls. 
 
The remainder of the reviewers' comments deserve your attention, but they clearly 
represent minor revisions to a largely solid paper. My one note has to do with the low 
alpha for neglect; might you have some rationale for still using this measure or might 
you try dropping an item to raise this alpha? To this specific list of comments, let me 
add a few standard requests of my own. 
 
Every editor has some quirks, and I am no exception. When you revise your paper, 
please review it with an eye to the following requests. Although I will try to be 
sensitive to disciplinary variations and the needs of individual papers, please do try to 
comply with the following as much as possible. 
 
First, your goals as an author and mine as an editor converge in that we both want 
your paper to be widely read and cited. Toward those ends, please take another look 
at your title, abstract, and keywords. Your title and Abstract can attract or put off 
readers; try to frame your title (about 25 words maximum) and Abstract (about 200 
words) to appeal to a wide range of potential readers including practice professionals 
(such as therapists/counselors, activists/social policy makers, instructors, 
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organizational administrators, etc.) and/or students and general readers. Avoid 
unnecessary jargon and spell out some specific implications of your work in your 
Abstract (probably in the final sentence). Please use the “Thesaurus of Psychological 
Index Terms” to suggest keywords that will be readily searchable online so that your 
paper is not overlooked by researchers; feel free to add extra common search terms 
that might work best in your discipline and with this line of research. 
 
Second, I would like your Discussion section to conform as closely as possible with a 
standard framework that I use across papers (and your paper is already most of the 
way there). Please open your Discussion with a brief (1-2 paragraph) summary of 
your central findings. Include the following subsections (with the specific 
subheadings specified here):  
 
(a) Limitations and Future Research Directions (either combined or separate),  
(b) Practice Implications, and  
(c) Conclusion(s).  
 
The Practice Implications subsection should present your thoughtful answer to the 
question “So what?,” that is, address what about your findings may be useful to 
practice professionals (e.g., therapists/counselors, instructors, activists, policymakers, 
administrators), students, and/or everyday readers. Your Conclusion should bring 
your paper to a clear ending (so that it does not just trail off) as well as tie your ideas 
back to those with which you opened your paper.  
 
When submitting your revised manuscript, please upload revision notes in which you 
explain the changes you made keyed to the comments of the reviewers and myself. If 
you choose not to follow a suggestion, explain your rationale for retaining your 
original text. At this time, I do not intend to send your revision out for further peer 
review (although, of course, I do reserve the right to do so should I feel that I need 
additional advice). This process will be helpful to me in making a final editorial 
decision. 
 
In order to submit your revised manuscript and revision notes electronically, please 
access the following web site: 
 
      http://sers.edmgr.com/ 
 
Your username is: StephBoutin 
Your password is: available at this link 
http://sers.edmgr.com/Default.aspx?pg=accountFinder.aspx&firstname=Stephanie&la
stname=Boutin&email_address=stephanie.boutin@usherbrooke.ca 
 
Please click "Author Login" to submit your revision. Please be sure to submit your 
revised manuscript in an editable form (e.g., Word). When I conduct my close 
editorial review of your revised manuscript, which will include revisions to conform 
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to APA style guidelines, I will download and use this file so that I can track my 
changes and insert comment boxes as needed. This procedure will help expedite the 
likely next round of revisions. 
 
In order to retain your publication position, your revision should reach this office 
within 60 days following the receipt of this message, that is, by May 20, 2016. If you 
cannot meet this deadline, please contact the editorial office so that we can negotiate 
additional time for your resubmission. If you happen to miss this deadline and your 
file is closed, please contact the editorial office (sroles@kent.edu). As you prepare 
your revision, please be sure your paper conforms to the guidelines in the 6th Edition 
of the APA Publication Manual.  
 
Thank you for considering Sex Roles as an outlet for your work. I look forward to 
working with you. 
 
 
Best wishes, 
Jan Yoder 
Editor 
Sex Roles 
sroles@kent.edu 
COMMENTS FOR THE AUTHOR: 
 
                 
 
 
Reviewer #1: This study investigated the developmental trajectories of indirect 
aggression from middle childhood to early adolescence among girls and their 
associated factors. 
 
The manuscript has a number of strengths. First, the goals of this study were 
meaningful because the development of indirect aggression, as compared to that of 
direct aggression, received relatively less attention in the past literature. Moreover, 
this study could yield practical implications for approaches to early intervention to 
reduce girls' indirect aggression tendency. Besides, the manuscript was clearly 
written. The study rationale and design were well explained with reference to past 
research findings. In particular, there were solid justifications for choosing girls of 
this age group as participants, controlling the potential effects of physical aggression 
on indirect aggression, and including such potential risk factors for investigation. Last 
but not least, the data were analyzed competently, and some interesting results were 
found. 
 
However, the manuscript does not address much about gender issues, which are of 
primary interest of readers of the Journal. Though it was mentioned in the 
Introduction that past studies showed girls were more likely than boys to use indirect 
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aggression, this study did not further our understanding about such gender differences 
or gender issues revolving around this topic, such as the extent to which the 
developmental of girls' indirect aggression might be distinct from that of boys, the 
extent to which the linkage of physical aggression to indirect aggression might vary 
across boys and girls, and the extent to which there might be different risk factors 
associated with the development of indirect aggression among boys and girls. 
Furthermore, when findings of this study were discussed, there was minimal 
discussion about how the associations between various risk factors and the 
development of girls' indirect aggression might be related to gender roles and 
expectation. 
Therefore, the contributions of this study to the literature on gender issues were quite 
modest, at least as currently presented. 
 
 
Reviewer #2: This is an interesting and timely study that examines IA in a unique 
sample over time that controls for PA. The study is well written and well done. I 
commend the authors. I have just a few comments I'd like to make about the 
manuscript.  
Literature Review: I found the literature review well written until about page 6 where 
the authors started talking about the research on trajectories. Perhaps it might be more 
effective to write up the research by age groups instead of just throwing it all together 
and then coming back and saying in the following paragraph that most research has 
been done on ages 9 and up (which was confused after I'd just read about 
Vaillancourt and Cote who had done research on younger populations)…. 
Also on page 7, line 9 on the start of a new paragraph you have not made it clear to 
the reader what you mean by this statement "In addition, the more likely girls…." 
This seems like an important statement and I don't think you're getting your point 
across as well as it could be.  
Page 8 lines 16-17 what did Vaillancourt et al (2007) attribute empathy relationships 
to high increasing IA trajectories to? 
Page 10, so you made no hypotheses? Why? What would you expect? Especially 
after controlling for PA? I'd expect not much for differences, but you're also doing 
some exploratory analyses, do you have any thoughts or expectations on where this 
might go?? 
Methods and Results: 
 In participants section you say 42.7% were receiving school based services for 
emotional problems on T1…did you check for differences in this group (though I'll 
come back to this in your methods/results section)—it appears that you call this 
"Special Ed Services T1"?? I'd be consistent across the board with your terms. Also, 
as soon as I saw that in your participant's section I asked whether you checked for 
differences, so maybe it would be better to say in your methods section to present 
your chi square (that is currently presented in your results) and that because there 
were differences (and say what they were) that you would control for this variable in 
subsequent analyses. 
Line 36 in results page 17, "controlled for in each of the regression analyses" 
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Page 18 Lines 21-31, At the end of the results section you just seem to throw this 
in…I'm not sure why—and again no hypotheses to guide this…it's interesting, but it 
seems like it was just tossed in because you happen to find it post hoc 
Discussion: Page 20, don't overuse terms (lines 24 and line 46 (on the one hand) 
 
Otherwise, nice job! 
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3) RÔLES DES AUTEURS – ARTICLE 1 
 
Stéphanie Boutin (auteure) : 
 
- Conception de l’article 
- Réalisation des analyses statistiques 
- Rédaction de l’article empirique : introduction, méthodologie, résultats et  
discussion 
- Modifications et correctifs proposés par l’équipe de thèse 
- Modifications et correctifs proposés par la traductrice 
- Soumission de l’article à Sex Roles 
- Modifications et correctifs proposés par l’éditrice de la revue (en cours) 
- Re-soumission de l’article corrigé à Sex Roles (à venir en mai 2016) 
 
Pierrette Verlaan (co-auteure) : 
 
- Supervision et soutien à la rédaction pour chacune des étapes 
- Chercheure principale du projet de recherche (subventions du Conseil de 
recherches en sciences humaines) 
 
Anne-Sophie Denault (co-auteure) : 
 
- Supervision et soutien à la rédaction pour chacune des étapes 
 
Michèle Déry (co-auteure) : 
 
- Chercheure principale du projet de recherche (subvention des Instituts de 
recherche en santé du Canada) 
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1) RÈGLES DE PUBLICATION DE LA REVUE CANADIENNE DES 
SCIENCES DU COMPORTEMENT 
ARTICLE 2 
 
La Revue canadienne des sciences du comportement publie normalement des articles 
originaux et empiriques dans les sphères suivantes de la psychologie : trouble 
atypique, comportement, communautaire, counseling, éducation, environnement, 
développement, santé, industriel-organisationnel, neuropsychologique clinique, 
personnalité, psychométrie et social. 
Il reste de l'espace limité dans la revue pour des rapports sommaires qui portent des 
conséquences théoriques et pratiques. La section des rapports sommaires peut 
également contenir des rapports de psychométrie et présenter des normes canadiennes 
ou des formules d'essais standardisés. 
La Revue canadienne des sciences du comportement est publiée à tous les 
trimestres (janvier, avril, juillet, octobre) grâce à un appui financier du Conseil de 
recherches en sciences humaines du Canada. 
 
Équipe de rédaction : 
Rédacteur en chef : William Roberts, Ph.D, Thompson Rivers University 
Rédacteur en chef associé : Julie Gosselin, Ph.D., Memorial University 
Rédacteur administratif : Lisa Votta-Bleeker, Ph.D., Société canadienne de psychologie 
 
  
Directives aux auteurs : 
Tous les manuscrits devraient être présentés par voie électronique à la Revue 
canadienne des sciences du comportement au portail de présentation des manuscrits. 
Les rapports brefs ne compteront pas plus de cinq pages, de sorte qu'un manuscrit de 
rapport bref ne dépasserait pas normalement 2 500 mots et ne comporterait au plus 
qu'un seul tableau ou figure. Les auteurs d'un rapport bref doivent indiquer qu'un 
rapport plus complet sera fourni sur demande. Une copie numérique du manuscrit 
doit accompagner les copies de l'article présenté au rédacteur en chef. 
 
Politique d'évaluation « à l'aveugle » 
Cette revue a adopté une politique d'évaluation « à l'aveugle » de toutes les 
soumissions. 
Veuillez inclure avec le manuscrit une feuille d'accompagnement, qui indique le titre 
du manuscrit, le nom des auteurs et les affiliations institutionnelles et la date à 
laquelle le manuscrit est présenté. 
La première page du manuscrit ne devrait pas porter le nom des auteurs et les 
affiliations, mais devrait inclure le titre du manuscrit et la date de soumission. Les 
notes en bas de page contenant de l'information relative à l'identité ou aux affiliations 
des auteurs devraient être sur des pages séparées. 
Tous les efforts devraient être déployés pour veiller à ce que le manuscrit proprement 
dit ne contienne aucun indice sur l'identité des auteurs. 
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Prior to submission, please carefully read and follow the submission guidelines detailed 
below. Manuscripts that do not conform to the submission guidelines may be returned without 
review. 
 
Submission 
Manuscripts should be submitted electronically through the Manuscript Submission Portal. 
 
William Roberts  
Thompson Rivers University  
900 McGill Road Kamloops, BC  
Canada V2C 0C8 
 
General correspondence may be directed to the Editorial Office 
The file format should be Rich Text Format (.rtf) or Microsoft Word Format (.doc). The file 
must exactly copy, in all respects and in a single file, the complete APA-style printed version 
of the manuscript. 
Brief Reports will be no longer than five journal pages, so a Brief Report manuscript would 
not normally exceed 2,500 words in text and would have no more than one table or figure. 
Authors of a Brief Report must state that a fuller report will be provided upon request. 
Regular submissions should not exceed 35 pages double-spaced 12 point font (including all 
Tables, Figures, and References). Any manuscript that exceeds this limit will be returned to 
the authors. 
 
Masked Review Policy 
This journal has adopted a policy of masked review for all submissions. Please include with 
the manuscript a cover sheet, which shows the title of the manuscript, the authors' names 
and institutional affiliations, and the date the manuscript is submitted. 
Please ensure that the final version for production includes a byline and full author note for 
typesetting. 
The first page of the manuscript should omit the authors' names, and affiliations but should 
include the title of the manuscript and the submission date. Footnotes containing information 
pertaining to the authors' identity or affiliations should be on separate pages. 
Every effort should be made to see that the manuscript itself contains no clues to the authors' 
identity. 
 
Manuscript Language 
Manuscripts may be submitted in English or French. 
 
Manuscript Preparation 
Prepare manuscripts according to the Publication Manual of the American Psychological 
Association (6th edition). Manuscripts may be copyedited for bias-free language (see Chapter 
3 of the Publication Manual). 
Review APA's Checklist for Manuscript Submission before submitting your article. 
Double-space all copy. Other formatting instructions, as well as instructions on preparing 
tables, figures, references, metrics, and abstracts, appear in the Manual. 
Below are additional instructions regarding the preparation of display equations, computer 
code, and tables. 
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Display Equations 
We strongly encourage you to use MathType (third-party software) or Equation Editor 3.0 
(built into pre-2007 versions of Word) to construct your equations, rather than the equation 
support that is built into Word 2007 and Word 2010. Equations composed with the built-in 
Word 2007/Word 2010 equation support are converted to low-resolution graphics when they 
enter the production process and must be rekeyed by the typesetter, which may introduce 
errors. 
To construct your equations with MathType or Equation Editor 3.0: 
   Go to the Text section of the Insert tab and select Object. 
   Select MathType or Equation Editor 3.0 in the drop-down menu. 
If you have an equation that has already been produced using Microsoft Word 2007 or 2010 
and you have access to the full version of MathType 6.5 or later, you can convert this 
equation to MathType by clicking on MathType Insert Equation. Copy the equation from 
Microsoft Word and paste it into the MathType box. Verify that your equation is correct, click 
File, and then click Update. Your equation has now been inserted into your Word file as a 
MathType Equation. 
Use Equation Editor 3.0 or MathType only for equations or for formulas that cannot be 
produced as Word text using the Times or Symbol font. 
 
Computer Code 
Because altering computer code in any way (e.g., indents, line spacing, line breaks, page 
breaks) during the typesetting process could alter its meaning, we treat computer code 
differently from the rest of your article in our production process. To that end, we request 
separate files for computer code. 
In Online Supplemental Material  
We request that runnable source code be included as supplemental material to the article. 
For more information, visit Supplementing Your Article With Online Material. 
In the Text of the Article  
If you would like to include code in the text of your published manuscript, please submit a 
separate file with your code exactly as you want it to appear, using Courier New font with a 
type size of 8 points. We will make an image of each segment of code in your article that 
exceeds 40 characters in length. (Shorter snippets of code that appear in text will be typeset 
in Courier New and run in with the rest of the text.) If an appendix contains a mix of code and 
explanatory text, please submit a file that contains the entire appendix, with the code keyed 
in 8-point Courier New. 
 
Tables 
Use Word's Insert Table function when you create tables. Using spaces or tabs in your table 
will create problems when the table is typeset and may result in errors. 
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